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1856 


AU      ROI. 
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La  Belgique  tout  entière  a  fêté  le  vingt-cinquième  anni- 
versaire de  votre  avènement  au  trône;  les  acclamations 
du  peuple  ont  donné  un  fleuron  de  plus  à  la  couronne 
royale. 

Peuple  et  Souverain  se  sont  compris  :  l'union  a  fait  la 
force,  la  sagesse  de  Votre  Majesté  a  consolidé  la  nationa- 
lité belge. 

Notre  liberté  était  semée  d'écueils,  la  jeune  Belgique 
vous  a  choisi  pour  p^ilote,  et  vous  l'avez  conduite  au  port. 

Ces  quelques  mots  résument  l'histoire  de  notre  pays 
pendant  le  quart  de  siècle  qui  a  fini  le  21  juillet  1 856. 

Prudence  et  dévouement  sans  bornes  du  souverain, 
fidélité  et  reconnaissance  des  sujets,  voilà  ce  que  la  Bel- 
gique est  fiére  de  montrer  à  l'Europe  pour  prouver  qu'elle 
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est  digne  de  recueillir  les  fruits  de  la  liberté  constitu- 
tionnelle. 

Le  respect  et  les  sympathies  des  nations,  nous  les  devons 
à  notre  amour  de  l'ordre  et  à  la  parole  sacrée  de  Votre 
Majesté. 

Le  souvenir  du  vingt -cinquième  anniversaire  restera 
Cl  jamais  dans  nos  cœurs,  et  les  manifestations  des  Belges 
dans  ces  solennités  patriotiques  seront  V exemple  de  nos 
neveux. 

Heureux  témoin,  de  ces  belles  journées,  je  viens  en 
placer  le  récit  sous  votre  royale  égide.  Le  cœur  seul  par- 
lera, Sire,  pour  célébrer  le  noble  prince  qui  a  voué  sa  vie 
au  bonheur  de  la  nation. 

Je  suis,  avec  un  profond  respect, 

OitC. 


de  Votre  Majesté, 

Le  trhs-humble  et  trés-fidele  serviteur  et  sujet, 

£«8^.  Boeliart. 
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L'auteur  des  Fleurons  patriotiques  de  la  Couronne  belge 
a  eu  pour  première  inspiration  les  fêtes  de  la  majorité  po- 
litique de  Monseigneur  le  duc  de  Brabant,  et  celles  du  ma- 
riage du  jeune  prince  a\ec  Son  Altesse  Impériale  et  Royale 
Marie-Henriette- Anne,  archiduchesse  d'Autriche. 

L'Histoire  a  inscrit  en  lettres  d'or  les  dates  du  9  avril  et 
du  22  août  1 853  ;  et  le  livre  que  nous  avons  publié  à  cette 
époque  a  salué  l'avenir,  comme  aujourd'hui,  dans  le  récit 
des  fêtes  du  vingt-cinquième  anniversaire  de  l'avènement  au 
trône  de  Sa  Majesté  Léopold,  nous  saluons  le  passé. 

Un  étranger  qui  a  vu  les  manifestations  des  Belges,  les  a 
définies  ainsi  : 

—  1853,  c'était  l'honneur  et  l'espoir; 

—  1856,  c'est  la  reconnaissance  et  le  serment. 
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Nous  n'ajouterons  rien  à  ces  paroles  qui  peignent  si  bien 
notre  pensée  à  tous. 

Chaque  province  a  vu  son  Roi  bien-aimé,  et  a  repassé 
avec  lui  toutes  les  pages  de  nos  vingt-cinq  années  d'indé- 
pendance. Le  résumé  de  cette  œuvre  patriotique  où  Roi  et 
Peuple  sont  unis  par  le  même  amour,  voilà  la  tâche  que 
nous  avons  entreprise. 

Puissent  les  sentiments  qui  ont  éclaté  de  toutes  parts  dans 
les  visites  solennelles  de  Sa  Majesté  et  de  la  famille  royale, 
se  refléter  dans  nos  récits  populaires!  Puisse  l'expression 
de  la  reconnaissance  des  Belges  ne  rien  perdre  de  sa  sim- 
plicité touchante,  ni  de  sa  sublime  énergie,  quand  nous  al- 
lons redire  les  fêtes  du  Roi  et  de  la  Nation  ! 
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PREMIERE     PARTIE. 


NARRATION. 
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BRABANT. 


^t    Juillet    1851;. 


Il  y  a  vingt-cinq  ans,  à  pareil  jour,  le  prince  Léopold  de 
Saxe-Cobourg,  répondant  aux  vœux  du  peuple  belge  et  à 
l'appel  du  Congres,  faisait  son  entrée  dans  Bruxelles,  prétait 
serment  à  la  Constitution,  et  ceignait  la  couronne  royale. 

Le  bruit  de  l'artillerie  et  le  son  des  cloches  annoncent  à 
l'heureuse  Belgique  la  grande  et  importante  solennité  du 
vingt-cinquième  anniversaire. 

Bruxelles,  parée  pour  la  plus  brillante  de  ses  fêtes  natio- 
nales, va  célébrer  le  jubilé  politique  qui  consacrera  de  nou- 
veau l'union  du  meilleur  des  rois  et  du  plus  fidèle  des  peu- 
ples. 

A  midi  précis,  S.  M.  quitte  le  château  de  Laeken  en  voi- 
ture de  gala  découverte.  A  sa  gauche  est  S.  A.  R.  le  duc  de 
Brabant;  sur  le  devant  de  la  voiture,  S.  A.  R.  le  comte  de 
Flandre. 

Dans  une  seconde  voiture,  S.  A.  I.  et  R.  madame  la  du- 
chesse de  Brabant  et  l'auguste  fille  du  Roi ,  madame  la 
princesse  Charlotte,  avec  les  dames  d'honneur. 

Bientôt  la  famille  royale  met  pied  à  terre  devant  la  de- 
meure de  M,  Herry,  bourgmestre  de  Laeken,  qui  lui  offre 
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ses  félicitations  à  la  tête  du  conseil  communal,  et  rappelle 
avec  bonheur  que  c'est  de  Laeken  que  le  prince  Léopold 
partit,  il  y  a  un  quart  de  siècle,  pour  recevoir  la  couronne 
dans  la  capitale. 

Le  Roi ,  vivement  impressionné ,  remercie  affectueuse- 
ment l'honorable  bourgmestre  et  la  foule  qui  se  presse  au- 
tour de  lui;  puis  S.  M.  monte  à  cheval,  ainsi  que  le  duc  de 
Brabant  et  le  comte  de  Flandre,  et  le  cortège,  qui  attendait 
la  famille  royale,  se  met  en  marche  dans  l'ordre  suivant  : 

Un  escadron  des  guides,  suivi  des  écuyers  du  Roi  et  des 
officiers  d'ordonnance  ; 

S.  M.  et  les  princes,  le  duc  de  Brabant  à  gauche,  le  comte 
de  Flandre  à  droite,  entourés  d'un  brillant  état -major 
composé  de  généraux  et  d'officiers  supérieurs  de  la  garde 
civique  et  de  l'armée,  ainsi  que  des  aides-de-camp  du  l'oi 
et  des  princes  ; 

Quatre  piqueurs  à  cheval  ; 

Une  voiture  à  six  chevaux,  dans  laquelle  se  trouvent  M.  le 
comte  de  Marnix,  maréchal  du  palais,  et  M.  le  comte  de 
Lannoy,  grand-maître  de  la  maison  de  LL.  AA.  RR.  et  I.  ; 

Une  seconde  voiture  à  six  chevaux,  pour  madame  la 
grande-maîtresse,  comtesse  de  Mérodc-Westerloo,  avec  ma- 
dame la  comtesse  de  Lannoy,  dame  d'honneur,  et  mesdames 
les  comtesses  de  Marche  et  de  Griinne,  dames  du  palais; 

Dans  la  troisième  voiture,  S.  A.  R.  et  L  madame  la  du- 
chesse de  Brabant  et  S.  A.  R.  Madame  la  princesse  Char- 
lotte; à  la  portière  de  droite,  se  tient  le  colonel  commandant 
le  département  du  grand  écuyer,  baron  d'Hanins  de  Moer- 
kerke;  à  la  portière  de  gauche,  le  colonel  baron  Goethals, 
aide-de-camp  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Brabant; 

Un  détachement  de  guides  ferme  la  marche. 

A  midi  vingt  minutes,  le  ciel,  voilé  de  nuages  depuis  le 
matin,  s'éclaire  d'un  joyeux  reflet,  et  lorsque  le  souverain 
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franchit  le  seuil  de  la  ville,  le  soleil,  radieux  présage,  appa- 
raît dans  toute  sa  splendeur. 

Une  immense  acclamation  retentit  et  se  prolonge  au 
loin 

Le  Roi,  prenant  alors  quelques  pas  d'avance  sur  les  Prin- 
ces et  sur  son  état-major,  s'arrête  sous  l'arc  de  triomphe 
érigé  près  de  la  porte  de  Laeken,  et  est  reçu  par  M.  Charles 
de  Brouckere,  à  la  tète  du  collège  échevinal  et  du  conseil 
communal.  M.  le  bourgmestre,  à  qui  est  échu,  par  ses  fonc- 
tions, l'honneur  de  parler  le  premier  au  Roi  dans  la  capitale, 
adresse  à  S.  M.  l'allocution  suivante  : 

«  Sire, 

«  En  présentant  à  Votre  Majesté  les  clefs  de  la  capitale,  il 
y  a  un  quart  de  siècle,  le  magistrat  de  Bruxelles  disait  : 
«  Devant  le  Roi  s'ouvre  une  vaste  carrière  de  gloire  et  de 
«  renommée,  devant  nous  une  ère  de  splendeur  et  de  pros- 
«  périté.  » 

«  Ces  paroles  qu'on  aurait  alors  pu  considérer  comme 
téméraires,  ont  reçu  du  temps  une  éclatante  consécration. 

«  Oui,  Sire,  la  fermeté  prudente  et  la  sagesse  éclairée  de 
Votre  Majesté,  après  avoir  évité  bien  des  écueils,  vaincu  bien 
des  obstacles,  ont  amené  à  bon  port  le  vaisseau  de  l'État, 
portant  dans  ses  flancs  plus  de  richesses,  monté  par  un 
équipage  plus  sain  et  plus  fort  que  jamais. 

«  Aussi,  toute  notre  population  accourt  sur  le  passage  du 
Roi  pour  lui  apporter  son  tribut  de  reconnaissance  ;  elle  va 
mêler  sa  voix  à  la  nôtre  pour  offrir  à  Votre  Majesté  l'expres- 
sion de  son  profond  respect,  de  ses  sentiments  les  plus  dé- 
voués. 

«  Vive  le  Roi!  » 

Vive  le  Roi!  s'écrie  la  foule  enthousiaste Puis  le 
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silence  se  rétablit  comme  par  enchantement  :  S.  M.  profon- 
dément émue  \a  répondre  aux  paroles  du  bourgmestre  : 

«  Il  y  a  un  quart  de  siècle,  messieurs,  j'ai  été  frappé  de 
la  manière  la  plus  douce  de  l'accueil  sympathique  et  des 
sentiments  patriotiques  de  cette  ville.  Elle  avait  cependant 
alors  bien  souffert;  elle  avait  passé  par  de  grandes  épreuves. 
Cependant,  ses  sentiments  patriotiques  n'en  ont  jamais  été 
ébranlés. 

«  J'ai  veillé,  je  puis  le  dire,  j'ai  veillé  sur  les  intérêts  de 
la  capitale,  avec  l'affection  et  la  sollicitude  d'un  père,  dans 
des  circonstances  qui  présentèrent  à  vaincre  des  difficultés 
qui  tiennent  à  l'organisation  même  de  notre  pays. 

«  Je  n'ajouterai  qu'une  phrase  de  mon  premier  discours, 
à  l'occasion  de  l'inauguration  :  «  Mon  cœur  n'a  jamais 
«  connu  d'autre  ambition  que  celle  de  vous  voir  heureux  et 
«  prospères  ;  conservez  l'esprit  national,  et  c'est  là  un  bel 
(c  avenir  que  vous  pourrez  avoir  et  que  vous  aurez.  » 

Des  cris  unanimes  de  Vive  le  Roi  !  Vivent  les  Princes  ! 

accueillent  ces  nobles  paroles L'enthousiasme  esta  son 

comble L'air  national  de  la  Brabançonne  redouble  l'élan 

patriotique;  une  pluie  de  fleurs  tombe  des  estrades  aux  pieds 

de  S.  M Six  cents  bouquets  de  dames  font  tout  à  coup  un 

chemin  de  roses  et  de  lys  au  père  du  peuple Et  c'est  au 

nouveau  cri  de  Vive  le  Roi  répété  par  des  milliers  de  voix 
sur  les  boulevards,  aux  fenêtres,  et  jusque  sur  les  toits  des 
maisons,  dans  la  foule  des  citoyens  et  dans  les  rangs  des  sol- 
dats, que  le  cortège  se  remet  en  marche. 

La  garde  civique  à  cheval  prend  la  tête  de  colonne  ;  elle 
est  suivie  d'un  escadron  des  guides,  musique  en  tête,  et  des 
écuyers  de  S.  M. 

Les  délégués  de  la  commission  centrale  des  fêtes  se  joi- 
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gnent  au  cortège,  savoir  :  MM.  Jules  Dugniolle,  greffier  du 
Conseil  des  Mines  ;  Guillaume  Geefs,  statuaire,  bourgmestre 
de  la  commune  de  Schaerbeek;  de  Sorlus  et  de  Doncker, 
colonels  de  la  garde  civique,  et  le  major  du  génie  Meyer. 

Deux  officiers  d'ordonnance  précèdent  le  Roi ,  que  suivent 
de  près  ses  deux  fils,  l'espoir  de  la  patrie. 

Dans  le  nombreux  état-major  nous  remarquons  le  général 
de  Wauthier,  le  doyen  de  l'armée,  qui  porte  noblement  ses 
quatre-vingt-deux  ans. 

Les  voitures  des  Princesses  et  de  la  cour  suivent  la  marche 
primitive,  et  un  détachement  de  cavalerie  sépare  à  peine  la 
famille  royale  de  la  foule  qui  célèbre  sa  joyeuse  entrée. 

Le  roi  Léopold,  acclamé  par  le  peuple,  traverse  en  triom- 
phe les  mêmes  rues,  les  mêmes  places  publiques  qu'il  par- 
courut lors  de  son  avènement.  Partout  des  guirlandes  de 
verdures  ornées  de  fleurs,  de  devises,  d'inscriptions,  de  chif- 
fres royaux  et  de  drapeaux  aux   couleurs  nationales 

Partout  des  cris  d'amour  et  de  reconnaissance. 

L'instant  le  plus  solennel  approche L'évocation  du 

passé  va  frapper  tous  les  esprits A  une  heure,  le  cortège 

arrive  en  face  de  l'église  Saint-Jacques-sur-Coudenberg,  à 
cette  même  place  où,  le  21  juillet  1831 ,  le  prince  Léopold  a 
prêté  serment  à  la  Constitution. 

Sur  les  marches  du  temple  sont  rangés  les  anciens  mem- 
bres du  Congrès  National.  Le  Roi,  ému  jusqu'aux  larmes, 
vient  se  placer  près  des  illustres  fondateurs  de  la  monar- 
chie   Les  bravos  redoublent  à  cette  scène  imposante,  et 

M.  le  baron  de  Gerlache,  ancien  président  de  l'assemblée, 
adresse  au  Roi,  d'une  voix  sympathique,  le  discours  que  nous 
reproduisons  ici  : 

«  Sire, 
«  Il  y  a  vingt-cinq  ans,  qu'a  celte  même  place,  en  ce  même 
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jour,  le  Congrès  belge  reçut,  au  nom  de  la  nation,  le  ser- 
ment de  Votre  Majesté  d'observer  la  Constitution  et  les 
lois  du  peuple  belge  et  de  maintenir  l'indépendance  na- 
tionale. Les  mêmes  hommes,  qui  furent  alors  témoins  de 
ce  solennel  engagement,,  viennent  affirmer  aujourd'hui,  à 
la  face  du  ciel,  que  Votre  Majesté  a  rempli  toutes  ses  pro- 
messes et  dépassé  toutes  nos  espérances.  Et  la  nation  tout 
entière,  Sire,  vient  l'affirmer  avec  nous.  Elle  vient  attester 
que  pendant  le  règne  de  vingt-cinq  ans,  son  Roi  n'a  ni  violé 
une  seule  de  ses  lois,  ni  porté  atteinte  à  une  seule  de  ses 
libertés,  ni  donné  cause  légitime  de  plainte  à  un  seul  de  nos 
concitoyens.  Ici  tous  les  dissentiments  disparaissent;  ici 
nous  sommes  tous  d'accord  ;  nous  n'avons  tous  qu'un  même 
cœur  pour  associer  dans  un  commun  amour  et  notre  Roi  et 
notre  Patrie  ! 

«  Au  milieu  des  commotions  qui  ont  ébranlé  tant  de  gou- 
vernements, la  Belgique  est  demeuré  fidèlement  attachée  à 
son  Prince  et  aux  institutions  qu'elle  s'est  données.  Cette 
sorte  de  phénomène,  rare  dans  notre  siècle,  ne  peut  s'expli- 
quer que  par  l'heureux  accord  du  Roi  et  du  peuple,  cimenté 
par  leur  mutuel  respect  pour  la  foi  jurée  et  pour  la  Constitu- 
tion nationale.  Une  Constitution  qui  suffit  à  un  peuple  avide 
de  liberté  et  qui  l'aime  assez  pour  la  supporter  avec  ses  iné- 
vitables inconvénients  ;  un  peuple  sensé,  religieux  et  moral, 
qui  se  souvient  de  son  passé,  qui  ne  demande  qu'à  vivre  en 
repos  sous  la  protection  de  ses  lois;  un  Prince  si  sage,  si 
habile,  si  conciliant,  qu'au  milieu  d'opinions  divergentes  il  a 
su  conquérir  l'estime  et  le  respect  de  tous,  en  Belgique  et  à 
l'étranger,  tel  a  été.  Sire,  le  concours  des  circonstances 
vraiment  providentielles  qui  a  maintenu  et  consolidé  ce  nou- 
vel État,  qui  l'a  rendu  paisible,  prospère ,  et ,  nous  osons 
l'espérer,  et  c'est  notre  dernier  vœu,  stable  à  tout  jamais!... 

«  Sire,  l'histoire,  un  jour,  après  avoir  rappelé  nos  vieilles 
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gloires  nationales,  aura  quelques  belles  pages  à  consacrer  à 
la  fondation  de  œ  royaume  et  au  règne  de  Léopold  1", 
règne  d'autant  plus  fertile  en  enseignements,  que  Dieu,  tout 
en  protégeant  visiblement  la  Belgique,  ne  lui  a  pas  épargné 
les  jours  d'épreuve. 

«  C'est  à  l'histoire  à  remémorer  ce  qu'il  ne  nous  est  pas 
même  permis  d'indiquer  ici;  c'est  à  elle  à  dire  cet  élan  des 
esprits  dans  toutes  les  carrières,  dans  les  sciences,  dans  les 
arts,  dans  les  lettres,  et  ce  rapide  développement  de  l'indus- 
trie, qui  a  pour  ainsi  dire  transformé  cette  nation,  rendue  à 
elle-même  depuis  à  peine  un  quart  de  siècle. 

«  Sire,  les  membres  du  Congrès  national  sont  profondément 
émus  et  touchés  du  sentiment  délicat  et  bienveillant  qui 
ramène  à  cette  même  place,  où  nous  la  reçûmes  jadis.  Votre 
Majesté,  au  milieu  de  cette  vieille  phalange  de  patriotes 
ardents ,  dévoués ,  courageux,  qui  ont  posé  les  premiers  foii- 
dements  de  notre  édifice  social,  qui  ont  fait  la  Belgique  que 
nous  voyons,  constitué  les  assemblées  et  organisé  les  pouvoirs 
qui  la  gouvernent. 

«  Votre  présence  ici,  Sire,  nous  rappelle  le  souvenir  de 
cette  grande  journée  de  juillet  1831,  qu'aucune  démonstra- 
tion ne  saurait  rendre  ;  où  les  cœurs,  ivres  de  joie  et  d'espé- 
rance, saluaient  en  Léopold  P"^  l'aurore  d'une  Belgique 
nouvelle  se  réveillant  enfin,  après  deux  siècles  d'un  long 
sommeil  sous  la  domination  de  l'étranger.  Les  mêmes  accla- 
mations l'attendent  aujourd'hui  dans  chacune  de  nos  villes; 
car  l'idée  de  cette  fête  est  toute  populaire  :  oui.  Sire,  c'est 
la  voix  du  peuple  qui  sent  le  besoin  d'exprimer  sa  gratitude 
à  celui  qui,  après  Dieu,  a  le  plus  contribué  à  le  rendre 
heureux  ! 

«  Il  ne  nous  reste  maintenant.  Sire,  qu'à  remercier  le 
Ciel  au  nom  de  la  patrie,  en  lui  demandant  de  prolonger  bien 
longtemps  encore  les  jours  précieux  et  le  règne  glorieux  de 
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Votre  Majesté,  pour  affermir  de  plus  en  plus  l'avenir  de  noire 
pays,  pour  servir  de  conseil ,  d'exemple  et  de  guide  à  ces 
jeunes  Princes,  véritables  enfants  de  la  Belgique,  qui  sont 
appelés  à  continuer  un  jour  les  sages  et  nobles  traditions  du 
beau  règne  de  Léopold  I".  » 

Ce  discours,  qui  peint  si  énergiquement  les  sentiments  des 
membres  de  notre  première  assemblée  parlementaire,  est 
couvert  des  plus  chaleureux  applaudissements. 

S.  M.  maîtrise  son  émotion,  et  répond  d'une  voix  ferme  : 

Messieurs, 

((  Je  ne  vous  quitterai  pas  sans  vous  avoir  exprimé  com- 
bien j'ai  toujours  apprécié  les  travaux  du  Congrès  na- 
tional. 

«  Cette  illustre  assemblée  représentait  largement  la  na- 
tion, tous  ses  sentiments,  tous  ses  intérêts. 

«  Elle  a  été  entourée  non-seulement  de  difficultés,  mais 
de  dangers  réels;  et  malgré  cela  elle  n'a  jamais  bronché. 
Elle  a  compris  ce  qui  pouvait  faire  le  bonheur  du  pays.  Elle 
ne  s'est  laissé  détourner  par  aucune  intrigue,  par  aucune 
menace. 

«  Vous,  messieurs,  vous  avez  fondé  l'œuvre  dont  nous 
poursuivons  l'accomplissement,  et  vous  avez  donné  au  pays 
le  courage  dont  il  avait  besoin  pour  la  mener  à  bonne  fin. 
y  en  conserve  au  fond  de  mon  cœur  le  sentiment  de  la  plus 
vive  reconnaissance,  et,  je  le  répète,  j'ai  toujours  apprécié 
la  sagesse,  le  talent  de  cette  assemblée,  cependant  si  nom- 
breuse, qui  a  donné  à  l'Europe  un  bel  exemple,  lequel,  j'ose 
le  dire,  n'a  guère  été  suivi. 

«  Je  vous  remercie,  M.  le  Président,  des  sentiments  que 
vous  venez  de  m'exprimer  au  nom  des  anciens  membres 
du  Congrès. 


XÏX    — 


«  C'est  un  bonheur  pour  moi,  messieurs,  de  vous  voir 
si  nombreux  après  tant  d'années.  » 

Ces  paroles  si  dignes  et  si  sages  communiquent  à  tous  leur 
force  et  leur  énergie,  et  sont  saluées  des  plus  touchantes 
acclamations.  Les  cris  de  Vive  le  Roi  !  se  répandent  dans  les 

masses  profondes Le  Roi  et  son  cortège  quittent  la  Place 

Royale. 

S.  M.  entre  au  palais,  où  l'attendent  son  neveu,  le  duc 
régnant  Ernest  de  Saxe-Cobourg-Gotha ,  le  prince  George 
de  Saxe  et  le  comte  de  Westmoreland,  qui  tous  trois  se 
joignent  au  cortège. 

A  une  heure  trente-cinq  minutes,  le  Roi  quitte  le  palais  de 

Rruxelles Il  descend  de  cheval,  ainsi  que  les  princesses 

fils,  à  l'arc  de  triomphe  élevé  à  l'entrée  de  la  rue  Guimard. 
S.  M.  est  reçue  par  les  Présidents  et  vice-Présidents  des  deux 
Chambres  législatives,  et  par  les  ministres,  qui  le  condui- 
sent ,  au  bruit  des  applaudissements  de  la  foule  enivrée  de 
joie,  jusqu'au  trône  érigé  sur  la  place  de  la  Société-Civile. 

Peu  d'instants  après,  arrivent  LL.  AA.  RR.  Madame  la 
duchesse  de  Brabant  et  Madame  la  princesse  Charlotte,  sui- 
vies des  dames  de  leur  maison.  Le  Roi  et  LL.  AA.  RR.  vont 
à  leur  rencontre. 

Le  Roi  et  LL.  AA.  RR.  prennent  place  dans  l'ordre 
suivant  : 

A  la  droite  de  S.  M.,  LL.  AA.  RR.  Madame  la  duchesse  de 
Brabant,  le  prince  Ernest  de  Saxe-Cobourg-Gotha  et  le  duc 
de  Brabant;  à  la  gauche  deS.  M.,  LL.  AA.  RR.  Madame  la 
princesse  Charlotte,  le  prince  George  de  la  Saxe-Royale  et 
le  comte  de  Flandre. 

Déjà  depuis  midi,  les  personnes  invitées  sont  rangées  dans 
la  magnifique  tribune  construite  par  M.  Léon  Suys,  à  l'extré- 
mité de  cette  place,  vis-à-vis  la  rue  Guimard. 
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Le  corps  diplomatique,  les  lieutenants -généraux ,  les 
grands  dignitaires  de  la  maison  du  Roi  et  les  dames  du  palais 
occupent  le  compartiment  du  centre,  en  arrière  du  trône. 

Dans  les  compartiments  à  la  droite  de  la  tribune  royale, 
siègent  les  membres  actuels  et  les  anciens  membres  du 
Sénat,  les  dames  des  sénateurs  et  les  membres  du  corps 
diplomatique ,  les  magistrats  de  l'ordre  judiciaire,  les  offi- 
ciers supérieurs  de  la  garde  civique  et  leurs  dames. 

Dans  les  compartiments  de  gauche,  se  trouvent  les  mem- 
bres et  les  anciens  membres  de  la  Chambre  des  représen- 
tants; les  dames  des  ministres  et  des  représentants;  les 
gouverneurs  des  provinces,  les  membres  des  députations 
permanentes,  les  commissaires  d'arrondissement ,  les  mem- 
bres de  l'Académie  royale  des  lettres,  des  sciences  et  des 
beaux-arts  ;  les  professeurs  et  les  administrateurs  des  quatre 
Universités;  les  généraux-majors,  les  fonctionnaires  supé- 
rieurs de  l'administration  centrale,  les  dames  des  généraux 
et  des  fonctionnaires  civils. 

Les  députations  des  communes,  de  la  garde  civique  et  de 
l'armée,  les  décorés  de  la  croix  de  Fer,  de  l'ordre  Léopold, 
de  la  médaille  de  dévouement  et  de  celle  des  ouvriers,  ont 
pris  place  le  long  des  tribunes,  jusqu'au  pied  de  l'estrade 
royale. 

Bientôt  arrivent  les  anciens  membres  du  Gouvernement 
provisoire  et  du  Congrès  national,  qui  vont  s'asseoir  à  la 
droite  des  sénateurs.  Aussitôt  que  la  foule  les  aperçoit,  elle 
les  salue  d'un  triple  et  chaleureux  vivat.  Ces  vétérans  de  nos 

libertés  se  découvrent  avec  une   indicible  émotion Ils 

obtiennent  de  l'enthousiasme  populaire  une  grande  et  noble 
récompense  de  leurs  courageux  travaux  et  de  leur  patriotique 
dévouement. 

Son  Éminence  monseigneur  le  cardinal  Slerx,  archevêque 
de  Malines,  et  LL.  GG.  MMgrs  Labis,  évéque  de  Tournai  ;  de 
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Hesselle,  évêqiie  de  Namur;  Delebecque,  évéque  de  Gand, 
et  de  Montpellier,  évéque  de  Liège,  siègent  avec  un  nom- 
breux clergé  sur  l'estrade  élevée  contre  l'église  Saint-Joseph, 
en  face  de  l'autel  dressé  de  l'autre  côté  de  la  place. 

Conformément  au  programme,  le  service  est  fait  par  les 
élèves  de  l'école  militaire  et  par  la  compagnie  des  chasseurs- 
éclaireurs  de  la  garde  civique  de  Bruxelles,  déployant  avec 
un  légitime  orgueil  les  nobles  déchirures  de  son  vieux  dra- 
peau de  1830. 

M.  Dedecker,  ministre  de  l'intérieur,  prend  les  ordres  du 
Roi,  et  l'on  entend  soudain,  près  de  l'église,  des  voix  pures  et 
harmonieuses,  tenant  à  la  fois  de  la  musique  religieuse  et  de 
la  musique  guerrière.  Ce  sont  les  différentes  sociétés  de 
chœurs  qui  exécutent  la  cantate,  composée  par  M.  Fétis,  père, 
sur  des  paroles  de  M.  Adolphe  Siret.  M.  Fischer  est  à  leur 
tête;  l'orchestre  militaire  qui  accompagne  le  chant  est 
dirigé  par  M.  Bender,  chef  de  musique  de  la  maison  mili- 
taire du  Roi. 

La  cantate  terminée,  mille  cris  de  Vive  le  Roi  !  retentissent 

de  nouveau MM.  les  sénateurs  quittent  leur  tribune,  et 

montent  les  degrés  de  la  tribune  royale.  S.  A.  le  prince  de 
Ligne,  président,  donne  lecture  à  S.  M.  de  l'adresse  du 
Sénat. 

«  Sire, 

«  Depuis  trois  siècles,  la  Belgique  aspirait  après  son 
indépendance.  Livrée  par  les  traités,  et  sans  sa  participation, 
d'une  puissance  à  une  autre,  elle  servit  de  champ  de  bataille 
à  toutes  les  grandes  luttes  européennes,  de  point  de  mire  à 
toutes  les  grandes  ambitions  de  l'esprit  de  conquête. 

«  Le  peuple  belge  voulut  enfin  une  patrie  ;  il  se  la  donna  ! 
Ce  ne  fut  pas  l'esprit  révolutionnaire  qui  le  guida,  en  1830, 
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dans  raccomplissement  de  ce  grand  fait!  La  devise  de  son 
oriflamme  fut  :  Union  et  Force;  les  trois  couleurs  de  son 
drapeau  furent  ces  mots,  qui  font  toujours  battre  le  cœur  de 
l'homme  :  Patrie ,  Indépendance ,  Nationalité  !  Leurs 
anciennes  franchises  avaient  habitué  les  Belges  aux  libertés 
dont  ils  n'abusèrent  jamais. 

«  Elles  avaient  donc  jeté  de  fortes  racines  parmi  eux.  Les 
mandataires  du  pays  proclamèrent,  comme  clef  de  voûte  du 
nouvel  édifice,  la  monarchie  héréditaire.  Leur  choix  heureux 
appela  Votre  Majesté  à  régner  sur  la  Belgique. 

«  Sire  ,  la  haute  estime  et  l'amitié  que  vous  portaient  les 
autres  souverains  ont  rejailli  sur  ses  destinées  ! 

«  Votre  Majesté  a  promis,  il  y  a  25  ans,  de  se  consacrer 
au  bonheur  de  la  nation  belge  ;  Elle  a  juré  de  maintenir,  de 
défendre  ses  institutions;  ce  serment  a  été  loyalement  tenu, 
ces  promesses  ont  été  scrupuleusement  accomplies  ! 

((  Les  témoignages  de  reconnaissance,  de  respect  et  d'atta- 
chement, les  acclamations  de  tout  ce  peuple  qui  vous  envi- 
ronne. Sire,  et  qui  célèbre  aujourd'hui  ce  jubilé  national, 
sont  la  plus  belle  auréole  qui  puisse  entourer  le  diadème  d'un 
Roi! 

«  Le  jugement  de  l'histoire  et  de  la  postérité  dira  ce  que 
Votre  Majesté  a  fait  pour  sa  patrie  adoptive. 

«  Les  partis,  conséquences  ordinaires  des  brusques  change- 
ments politiques,  réunis  dans  une  seule  et  même  pensée, 
l'esprit,  le  sentiment  national  ;  la  dette  imposée  à  la  Belgique 
diminuée  de  plusieurs  millions ,  par  l'influence  de  Votre 
Majesté  dans  le  conseil  des  rois;  l'industrie,  les  beaux-arts, 
l'agriculture,  le  commerce,  toutes  les  sources  de  richesse 
qui  n'ont  cessé  de  progresser  sous  l'œil  vigilant  de  Votre 
Majesté,  et  ont  atteint  un  degré  de  prospérité  inconnu  jus- 
qu'ici ;  les  événements  qui  ont  ébranlé  le  monde,  passés  sans 
secousse,  grâce  à  une  haute  sagesse  qui  n'a  jamais  fait  défaut 
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à  la  pratique  des  institutions  constitutionnelles,  sagesse  si 
heureusement  secondée  par  l'esprit  d'ordre  naturel  à  nos 
populations;  un  royaume  enfin,  une  dynastie  fondée  sur  des 
bases  solides  et  durables  :  tel  est  le  rôle  que  vous  avez  accom- 
pli. Sire.  Aussi  Votre  Majesté  peut  jeter  avec  orgueil  les 
yeux  sur  ce  passé,  aussi  fécond  que  glorieux,  et  avec  con- 
fiance sur  l'avenir. 

«  Quelque  grande  que  soit  la  joie  de  ce  jour,  une  pensée 
de  regrets,  un  souvenir  douloureux  nous  reporte  vers  la 
mémoire  d'une  Reine  qui,  après  avoir  traversé  la  vie  en 
répandant  tous  les  genres  de  bienfaits,  a  laissé  près  de  vous. 
Sire,  un  si  grand  vide  ! 

((  Mais  elle  veille  sur  Votre  Majesté,  sur  ses  nobles 
enfants,  et  sur  la  nation  qu'elle  aimait,  qui  l'entourait  de 
tant  de  respect  et  de  vénération.  Et,  si  la  divine  Providence 
a  donné  un  ange  au  Ciel,  qu'elle  conserve  du  moins  longtemps 
un  Roi  à  cette  terre  qui  nous  est  chère  à  tous!  . 

«  Oui,  Sire,  régnez  encore  de  longues  années  sur  nous! 
c'est  le  vœu  le  plus  ardent  du  Sénat;  initiez  l'héritier  du 
Trône  aux  grands  actes  de  votre  vie  ;  initiez  votre  digne  fils 
à  ce  quart  de  siècle  tout  de  dévouement  à  votre  peuple,  et  la 
patrie ,  de  plus  en  plus  reconnaissante ,  gravera  dans  le 
cœui"  de  nos  derniers  descendants  le  nom  de  LÉOPOLD  P'. 

«  Vive  le  Roi!  » 

Les  membres  du  Sénat  s'étant  rangés  à  la  droite  du  trône, 
M.  Delehaye,  président  de  la  Chambre  des  représentants,  à 
la  tète  des  membres  de  cette  assemblée,  a  lu  à  S.  M.  l'adresse 
de  la  Chambre,  qui  est  ainsi  conçue  : 

(c  Sire, 

«  Un  quart  de  siècle  nous  sépare  du  jour  solennel  où  le 
premier  Roi  des  Belges  reçut  la  couronne  des  mains  du  Con- 
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grès  national,  au  milieu  des  acclamations  d'un  peuple  qui 
retrouvait  les  titres  longtemps  égarés  de  sa  nationalité  sou- 
vent contestée ,  mais  jamais  perdue.  Votre  Majesté  venait 
consolider  ce  que  le  courageux  dévouement  du  gouvernement 
provisoire,  la  sagesse  du  Congrès  et  le  patriotisme  de  tous 
avaient  fondé. 

«  Les  acclamations  qui  retentissent  aujourd'hui  autour  du 
Roi  sont  peut  être  plus  enthousiastes  encore  et  plus  univer- 
selles qu'elles  ne  l'étaient  le  21  juillet  1831.  C'était  l'espé- 
rance alors  qui  les  faisait  éclater  ;  en  ce  moment  c'est  la 
reconnaissance,  c'est  le  souvenir  de  longs  bienfaits,  c'est 
l'amour  d'une  nation  qui  sait  rendre  à  ses  souverains  l'atta- 
chement que  ceux-ci  lui  portent. 

«  Nous  pouvons  librement  louer  Votre  Majesté  :  la  Royauté 
belge  est  demeurée  populaire  sans  faiblesse,  et  forte  sans 
oppression  ;  le  respect  dont  son  autorité  est  entourée,  n'a 
rien  enlevé  à  l'aiTection  que  lui  voue  le  pays.. 

«  Le  Roi  a  compris  que  nos  libres  institutions  étaient  la 
base  de  notre  édifice  politique,  et  le  peuple  a  compris  que  la 
Dynastie  en  était  le  couronnement.  De  là  est  née  cette 
alliance  indissoluble  dont  la  confiance  mutuelle  est  la  sauve- 
garde et  le  lien. 

«  Cette  alliance  a  été  scellée  le  jour  où  le  Roi,  à  sa 
joyeuse  entrée,  signa  la  Constitution,  en  présence  du  Congrès 
et  de  la  population  qui  applaudissait,  et  fonda  la  monarchie 
belge,  à  laquelle  il  apportait  la  sanction  européenne  et  le 
gage  de  la  stabilité  et  de  la  durée. 

«  Ce  jour-là,  Sire,  vous  avez  prononcé  ces  mémorables 
paroles,  qui  sont  encore  gravées  dans  nos  mémoires  :  «  Relge 
«  par  votre  adoption,  disiez- vous,  je  me  ferai  aussi  une  loi 
«  de  l'être  toujours  par  ma  politique.  Je  n'ai  accepté  la  cou- 
«  ronne  que  vous  m'avez  offerte,  qu'en  vue  de  remplir  une 
«  tâche  aussi  noble  qu'utile,  celle  d'être  appelé  à  consolider 
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«  les  institutions  d'un  peuple  généreux,  et  de  maintenir  son 
«  indépendance.  Mon  cœur  ne  connaît  d'autre  ambition  que 
«  celle  de  vous  voir  heureux. 

«  Qu'une  seule  pensée,  ajoutait  le  Roi,  anime  tous  les 
«  Belges,  celle  d'une  franche  et  sincère  union.  » 

«  Tels  étaient  le  programme,  les  promesses  et  les  vœux  de 
la  Royauté  :  le  programme  a  été  loyalement  exécuté,  les 
promesses  fidèlement  tenues,  et  les  vœux  pleinement  réalisés. 

«  L'intérêt  belge,  en  effet,  fut  toujours  la  règle  de  la  poli- 
tique de  Votre  Majesté,  qui  sut  faire  plus  d'une  fois  à  cet 
intérêt  de  nobles  sacrifices  que  la  Nation  n'a  pas  oubliés. 

«  La  Constitution  que  vous  avez  juré  d'observer  est  là, 
après  un  quart  de  siècle,  entière  et  inaltérée,  sincèrement 
pratiquée  et  toujours  inviolable. 

«  Notre  indépendance  que  vous  avez  promis  de  maintenir, 
garantie  par  les  Puissances,  soutenue  par  la  sagesse  de  la 
Nation  et  du  Roi,  respectée  même  par  les  révolutions  et  les 
guerres,  continue  d'être  l'une  des  conditions  de  jour  en  jour 
plus  essentielles  de  l'équilibre  général  et  de  la  paix  du 
monde. 

«  Le  Roi  peut  donc  rappeler  aujourd'hui  son  serment 
d'inauguration  avec  le  noble  orgueil  qu'inspire  un  grand 
devoir  accompli. 

((  La  Royauté  belge  a  été  une  voix  écoutée  dans  les  con- 
seils de  l'Europe ,  la  main  qui  a  imprimé  une  constante  et 
active  impulsion  à  notre  politique  extérieure  ;  elle  a  rempli 
à  l'intérieur  le  rôle  paternel  d'un  pouvoir  modérateur,  tem- 
pérant par  sa  haute  prudence  les  luttes  pacifiques,  inhérentes 
à'  nos  institutions,  et  exerçant  d'autant  plus  d'autorité  qu'elle 
cherchait  moins  à  la  faire  sentir. 

((  Influence  acceptée  au  dehors,  influence  modératrice  au 
dedans,  le  Roi  a  su  faire  d'une  autre  de  ses  plus  belles  préro- 
gatives constitutionnelles,  un  patriotique  usage  :  vous  avez 
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toujours  porté,  Sire,  un  puissant  intérêt  à  l'armée  et  à  la 
garde  civique,  dont  l'organisation  et  l'excellent  esprit  ont 
donné  à  notre  indépendance  une  force  qui  a  éloigné  les  dan- 
gers qu'elles  auraient  eu  peut-être  à  combattre. 

«  Votre  Majesté  n'est  demeurée  étrangère  à  aucun  intérêt 
national  ;  elle  est  devenue  solidaire  du  bonheur  public  ;  elle 
a  été  associée  à  notre  fortune  dont  elle  a  partagé  les  périls 
qu'elle  nous  a  aidés  à  vaincre,  et  les  succès  qu'elle  a  tant 
contribué  à  obtenir. 

«  Sire,  votre  règne,  que  Dieu  veuille  protéger  longtemps 
encore,  comprend  vingt-cinq  années  de  paix  profonde,  d'amé- 
liorations morales,  de  développements  dans  les  arts,  les 
sciences  et  les  lettres,  de  prospérité  matérielle  et  de  progrès 
politique.  Il  est  un  de  ceux  que  les  peuples  bénissent  et  que 
l'histoire  glorifie. 

«  Nous  avons  eu  a  subir,  il  y  a  peu  d'années,  une  de  ces 
suprêmes  épreuves  qui  donnent  la  mesure  de  la  solidité  des 
États;  la  révolution  qui  avait  ébranlé  presque  tous  les 
gouvernements  qu'elle  n'avait  pas  renversés,  trouva  la  Belgi- 
que préparée  à  cette  épreuve  par  dix-huit  années  de  pratique 
constitutionnelle  et  de  gouvernement  sage.  La  république 
n'avait  aucune  liberté  à  nous  offrir,  et  les  monarchies  aucune 
leçon  d'ordre  et  de  stabilité  à  nous  donner.  Nos  frontières 
furent  la  barrière  où  la  révolution  s'arrêta  impuissante. 

«  L'Europe  reconnaissante  éleva  son  estime  pour  la  Belgi- 
que à  la  hauteur  du  service  que  celle-ci  lui  avait  rendu.  On 
vit  la  Nation,  en  présence  du  danger,  se  serrer  autour  du 
Trône,  et  l'alliance  du  Peuple  et  de  la  Dynastie  reçut  une 
nouvelle  et  mémorable  consécration.  * 

«  Vous  avez,  Sire,  retrouvé  ce  jour-là,  dans  la  fidélité  du 
peuple  belge,  la  fidélité  que  vous  aviez  vous-même  gardée  à 
nos  institutions. 

«  L'anniversaire  que  nous  célébrons  au  milieu  des  fêtes 
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splendides  et  de  l'allégresse  publique,  deviendra  à  son  tour 
pour  nous  une  page  d'histoire  ;  c'est  une  halte  d'où  nous 
pouvons  regarder  le  passé  avec  une  fierté  légitime,  et  envi- 
sager l'avenir  avec  confiance. 

«  Le  25  septembre  1850,  c'était  la  dale  d'un  autre  anni- 
versaire ;  c'était  la  fête  du  Congrès  et  de  la  Constitution  dont 
on  inaugurait  le  monument  ;  aujourd'hui  c'est  la  fête,  de  la 
Royauté. 

«  Le  Roi,' le  lendemain  d'une  révolution  européenne  qui 
nous  avait  épargnés,  voulut,  comme  aujourd'hui,  s'entourer 
de  ses  fils ,  des  membres  du  gouvernement  provisoire ,  du 
Congrès  constituant,  <le  toutes  les  législatures  et  des  grands 
Corps  de  l'État,  pour  remercier  la  Providence,  pour  glorifier 
l'œuvre  impérissable  du  Congrès  et  parler  d'espérance  au 
pays. 

«  Sire,  vous  disiez  alors  :  «  qu'il  fallait  envisager  avec 
«  courage  les  difficultés  qu'un  avenir  inconnu  peut  renfer- 
«  mer  ;  que  c'était  l'union  et  la  mutuelle  confiance  qui 
«  devaient  nous  faire  sortir  de  ces  difficultés  avec  honneur.  » 

«  Ces  mots  :  Soyons  unis  ont  été  les  premiers  que  Votre 
Majesté  a  prononcés  au  jour  de  son  avènement  ;  ce  sont  ceux 
qu'elle  rappelait  vingt  ans  plus  tard;  c'était  son  premier 
vœu,  sa  constante  pensée,  ce  sera  son  dernier  conseil. 

«  L'union,  en  effet,  c'est  notre  devise  nationale  et  notre 
force  ;  c'est  par  la  défiance  et  la  division  que  les  gouverne- 
ments tombent,  que  les  institutions  périssent  et  que  les  peu- 
ples souffrent. 

«  L'avenir,  Sire,  est  toujours  inconnu,  et,  après  Dieu,  c'est 
à  nous  de  le  faire  ;  mais  nous  avons,  pour  garantie  de  nos 
espérances,  nos  libertés  politiques  et  notre  Dynastie. 

«  La  Belgique,  si  elle  est  libre  par  ses  institutions  qui  ont 
leurs  racines  par  notre  histoire,  est  conservatrice  par  l'usage 
qu'elle  en  fait,   et  par  ses  mœurs.  Elle   sait  qu'elle   doit 
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rester  européenne,  demeurer  un  élément  d'ordre,  une  utile 
alliée  pour  tous,  et  ne  devenir  jamais  un  embarras  pour  per- 
sonne. Ces  devoirs  internationaux,  la  Belgique  saura  toujours 
les  remplir. 

«  La  Chambre  des  représentants  vient  de  dire  à  Votre 
Majesté  qu'une  des  garanties  de  nos  espérances  était  notre 
Dynastie. 

«  Le  21  juillet  1831,  la  confiance  et  la  joie  éclataient  à 
votre  couronnement,  et  cependant.  Sire,  vous  étie2  seul  alors  sur 
votre  Trône,  avec  vos  qualités  éminentes  et  la  perspective  de 
belles  alliances  politiques.  Aujourd'hui  vous  n'êtes  plus  seul, 
vous  vous  présentez  au  pays  appuyé  sur  vos  deux  fils  et  sur  le 
souvenir  béni  d'une  Reine  aimée  et  regrettée  comme  une 
mère,  environné  de  la  Famille  Royale,  avec  d'illustres  allian- 
ces contractées,  avec  la  confiance  et  le  sympathique  appui 
des  gouvernements  étrangers,  avec  une  renommée  qui  a 
grandi  et  l'amour  des  Belges  qui  a  grandi  plus  encore  que 
cette  renommée!  Sire,  nous  pouvons  avoir  foi  dans  l'avenir. 

«  Messieurs,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  le  Roi  Léopold  a  juré 
de  consolider  nos  institutions  et  de  maintenir  notre  indépen- 
dance,  et  il  a  gardé  son  royal  serment  ;  jurons  tous  aujour- 
d'hui que  nous  maintiendrons  sa  Dynastie  entourée  de  fidélité, 
de  dévouement  et  de  respect,  et  que  nous  garderons  ce  ser- 
ment national  ! 

((  Vive  le  Roi  !  Vive  la  Famille  Royale  !  » 

Le  Roi  se  découvre  et  répond  en  ces  termes  aux  adresses 
des  deux  Chambres  : 

«  Monsieur  le  Président  du  Sénat, 
«  Monsieur  le  Président  de  la  Chambre  des  représentants. 

«  Je  suis  profondément  ému  des  nobles  sentiments  que 
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vous  venez  de  m'exprimer  dans  un  langage  à  la  fois  si  affec- 
tueux et  si  élevé. 

«  Je  crois  pouvoir  rappeler,  dans  cette  circonstance  solen- 
nelle, quelques  passages  du  discours  du  21  juillet  1831  : 

((  Je  n  ai  accepté  la  couronne  que  vous  m'avez  offerte  qu'en 
«  vue  de  remplir  une  tache  aussi  noble  qu'utile,  celle  d'être 
«  appelé  à  consolider  les  institutions  d'un  peuple  généreux 
«  et  de  maintenir  son  indépendance. 

((  Mon  cœur  ne  connaît  d'autre  ambition  que  celui  de  vous 
«  rendre  heureux.  » 

«  L'accomplissement  de  cette  grande  mission  rencontrait 
de  nombreuses  difficultés. 

«  L'indépendance  de  ce  bon  peuple ,  conquis  d'hier ,  se 
posait  comme  un  problème  devant  l'Europe  défiante  et 
inquiète.  Ses  libres  institutions,  fondées  en  dehors  de  toute 
intervention  de  la  Royauté,  n'avaient  pu  recevoir  encore  la 
consécration  de  l'expérience.  Son  administration  improvisée 
attendait  la  réforme  de  ses  lois  organiques.  Les  esprits 
étaient  divisés  par  des  opinions  passionnées  et  des  influences 
jalouses.  Les  intérêts  matériels,  brusquement  troublés, 
s'alarmaient  de  l'avenir. 

«  Bientôt,  grâce  au  bon  esprit  du  pays,  l'ordre  et  l'unité 
apparurent  au  sein  de  cette  confusion  momentanée;  aux 
doutes  et  aux  inquiétudes  succédèrent  la  confiance  et  la  sécu- 
rité. Raffermi  au  dedans  par  l'organisation  de  ses  diverses 
administrations  et  par  la  fondation  d'une  Dynastie  nationale, 
le  pays  sortit  de  son  funeste  isolement,  et  vit  son  indépen- 
dance garantie  par  les  traités  les  plus  solennels.  Une  intelli- 
gente activité  fut  imprimée  aux  travaux  d'utilité  publique. 
L'existence  d'une  armée,  forte  par  l'instruction  et  la  disci- 
pline, fut  assurée.  L'institution  constitutionnelle  de  la  garde 
civique  devint  pour  elle  un  utile  auxiliaire  pour  le  maintien 
de  l'ordre  et  la  défense  du  pays.  Les  sources  de  la  prospérité 
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publique  se  rouvrirent.  Le  commerce  et  l'industrie  se  déve- 
loppèrent avec  une  rapidité  qui  tenait  du  prodige,  et  cette 
vieille  et  précieuse  industrie  du  pays,  l'agriculture,  suivit  ce 
mouvement  par  de  sages  améliorations.  Les  lettres,  les  scien- 
ces et  les  arts  brillèrent  comme  aux  plus  beaux  jours  de 
notre  histoire.  La  Belgique  se  sentit  vivre. 

«  Une  épreuve  manquait  encore  à  notre  nationalité  :  une 
crise  éclata,  profonde,  universelle;  mais,  dans  cette  crise 
même,  la  Belgique  sut  trouver  de  nouvelles  forces,  donner 
de  nouvelles  preuves  de  sa  vitalité ,  acquérir  de  nouveaux 
titres  à  l'estime  générale. 

«  J'aime  à  faire  remonter  à  la  Nation  elle-même  l'hon- 
neur d'une  situation  privilégiée  qui  semble  défier  la  hardiesse 
de  nos  espérances. 

«  L'antique  moralité  des  populations  belges,  leur  profond 
sentiment  du  devoir,  leur  bon  sens,  leur  es[>rit  pratique, 
leur  déférence  pour  les  vues  paternelles  de  leur  Pioi,  toutes 
ces  qualités  réunies  ont  puissamment  contribué  à  leur  faire 
éviter  les  dangers  des  entraînements  et  des  exagérations,  et  à 
leur  faire  reconnaître  instinctivement  les  vraies  conditions 
de  notre  existence  politique. 

«  Messieurs,  depuis  1830,  la  Belgique  a  su,  dans  l'ordre 
moral  comme  dans  l'ordre  matériel,  accomplir  le  travail  de 
tout  un  siècle.  Il  nous  reste  un  devoir  à  remplir  :  de  pour- 
suivre et  d'achever,  dans  le  même  esprit  qui  a  présidé  à  ses 
origines,  l'œuvre  de  sa  jeune  et  brillante  civilisation. 

((  Pour  le  passé,  c'est  l'union  qui  a  fait  notre  force  aux 
jours  de  triomphes  de  notre  nationalité,  comme  aux  jours 
des  épreuves  dans  lesquelles  elle  a  retrempé  sa  vigueur.  Pour 
l'avenir,  c'est  encore  dans  l'union  que  réside  le  secret  de 
notre  prospérité,  de  notre  grandeur  et  de  notre  durée. 

((  Scellons  de  nouveau  l'alliance  entre  la  Nation  el  la 
Dynastie  de  son  choix.  Raiîermissons  l'union  de  tous  les 


! 


—    XXXI 


membres  de  la  grande  famille  belge  dans  une  commune 
pensée  de  dérouement  à  notre  belle  patrie.  Inclinons-nous 
devant  la  Providence  divine,  qui  tient  dans  ses  mains  les 
destinées  des  nations,  et  qui ,  dans  ses  desseins  impénétra- 
bles, a  rappelé  à  elle  une  Reine  cbérie  dont  l'absence  peut 
seule  rendre  incomplètes  les  joies  de  cette  mémorable  jour- 
née. » 

Après  cette  noble  réponse  du  Roi,  saluée  par  des  acclama- 
tions réitérées,  le  clergé  descend  de  l'estrade ,  et  se  rend 
processionnellement  à  l'autel  dressé  à  l'autre  bout  de  la 
place.  S.  E.  Monseigneur  le  Cardinal  de  Malines,  entouré  des 
évêques,  entonne  le  Te  Deum,  et  les  chœurs,  chantés  par  des 
milliers  de  voix,  élèvent  au  Ciel  les  prières  de  la  Belgique. 
Pendant  la  cérémonie  religieuse,  le  Roi  se  tient  debout  et 
découvert;  toute  l'assistance  suit  son  exemple. 

M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  remet  à  S.  M.  un  écrin  con- 
tenant les  deux  médailles  commémoraîives  de  la  solennité  : 
l'une  de  M.  Wiener,  l'autre  de  M.  Ad.  Jouvenel. 

Puis  le  défilé  commence,  et  tous  les  témoins  officiels  de 
cette  magnifique  fête  viennent  acclamer  au  pied  du  trône  le 
prince  que,  vingt-cinq  ans  auparavant,  la  Belgique  a  eu  le 
bonheur  de  choisir  pour  chef. 

A  quatre  heures,  le  Roi  et  la  Famille  royale  sont  de  retour 
au  Palais.  Ils  y  rentrent  fêtés  encore  par  le  peuple  :  au  pied 
de  l'arbre  de  la  liberté  trois  cents  choristes,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Jules  Strebelle,  jeune  musicien  d'un  brillant  ave- 
nir, font  entendre  le  Bouquet  Jubilaire,  poésie  inédite  sur 
l'air  de  la  Brabançonne. 

Le  soir,  concert  et  sérénade  offerts  au  Roi  par  les  Sociétés 
lyriques  du  royaume,  sur  l'estrade  du  palais  Ducal. 

Banquet  offert  au  Roi  par  les  Chambres  législatives,  séré- 
nade sur  la  place  de  la  Nation  à  l'issue  du  banquet  royal  ; 
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fêle  du  Waux-Hall,  honorée  de  la  présence  de  S.  M.  et  de  la 
Famille  royale;  illumination  du  pourtour  du  Parc;  tout  a 
contribué  à  l'éclat  de  cette  première  journée  où  les  ovations 
du  peuple  se  renouvelaient  comme  par  magie  :  à  chaque  appa- 
rition de  son  Roi  bien-aimé  le  cœur  improvisait  son  pro- 
gramme. 

99  «Tuillet. 


Une  salve  de  vingt  et  un  coups  de  canon,  tirée  au  Quartier 
Léopold  commence  la  deuxième  journée  des  fêtes  nationales. 

La  ville  présente  un  aspect  aussi  animé  que  la  veille.  La 
foule  se  presse  au  Parc  où  a  lieu,  à  dix  heures,  un  concert 
exécuté  par  la  musique  du  1 1^  de  ligne. 

L'arrivée  successive  des  troupes  pour  la  revue  royale ,  et 
l'annonce  de  la  distribution  solennelle  des  prix  aux  lauréats 
du  concours  de  poésie  flamande  et  française,  attirent  les  visi- 
teurs sur  les  diverses  points  de  la  capitale. 

Le  Roi  et  la  Famille  royale  se  promettaient  la  douce  joie 
d'assister  à  la  solennité  littéraire.  Les  préparatifs  de  la  revue 
ne  leur  en  ont  pas  laissé  le  temps.  Le  Ministre,  qui  avait  eu 
l'heureuse  idée  de  créer  ces  prix ,  a  reçu  l'honneur  de  les 
distribeur.  A  dix  heures ,  M.  Dedecker,  Ministre  de  l'Inté- 
rieur, est  venu  prendre  place  au  fauteuil.  Avec  lui  siégeaient 
au  bureau  MM.  Van  der  Belen,  directeur  de  la  division  des 
Beaux- Arts,  des  Sciences  et  des  Lettres;  M.  Fétis,  directeur 
du  Conservatoire  royal  de  musique  de  Bruxelles,  et  les  mem- 
bres des  jurys. 

Une  magnifique  ouverture  dramatique  à  grand  orchestre, 
le  Chant  des  Belges,  par  M.  Littoff,  sert  d'introduction  à  la 
solennité;  MM.  Van  Beers  et  Van  Duyse,  auxquels  est  décerné 
ex  œquo  le  prix  de  poésie  flamande,  viennent  recevoir  la 
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médaille  d'or  des  mains  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  qui 
a  été  ensuite  acclamé  de  toute  l'assistance  lorsque,  après  la 
lecture  publique  faite  par  l'auteur  lui-même,  il  a  quitté  sa 
place  pour  féliciter  le  poète  flamand  et  lui  serrer  aflectueu- 
sement  la  main . 

Une  cantate  de  M.  Prudens  Van  Duyse,  mise  en  musique 
par  M.  Gevaert,  et  exécutée  par  les  Sociétés  chorales  fla- 
mandes, est  le  brillant  intermède  de  cette  fête.  Elle  est  suivie 
du  rapport  du  jury  sur  la  poésie  française,  et  MM.  Louis 
Hymans  et  Victor  Walton,  viennent  recevoir  à  leur  tour  la 
médaille  d'or  décernée  par  le  Gouvernement. 

Immédiatement  après,  M.  Soubre  se  met  à  la  tête  de 
l'orchestre  et  des  chœurs  du  Conservatoire,  et  fait  exécuter 
la  cantate  qu'il  a  composée  sur  des  paroles  françaises  de 
M.  VanHasselt,  et  clôt  ainsi,  par  des  chants  du  plus  bel  effet, 
cette  imposante  solennité  artistique  et  littéraire. 

Elle  était  terminée  à  midi  et  demi,  et  déjà  depuis  une 
demi-heure  le  Roi  passait  la  grande  revue  des  troupes.  La 
garde  civique  et  l'armée  formaient  un  immense  front  de 
bataille  qui  s'étendait  depuis  la  place  des  Palais,  sur  toute 
la  longueur  de  la  rue  Royale,  des  boulevards  de  l'Observa- 
toire, du  Régent,  de  Waterloo,  jusqu'à  la  porte  de  Hal. 

Sur  toute  la  ligne  ce  n'a  été  qu'un  long  et  admirable  cri 
d'enthousiasme  des  gardes  civiques,  des  troupes  et  de  la 
population  qui  se  pressait  des  deux  côtés  de  la  chaussée. 
S.  M.  visiblement  émue  remerciait  du  regard  et  du  geste. 

A  une  heure,  la  revue  était  terminée,  et  le  Roi  et  les  Prin- 
ces sont  venus  se  placer  avec  leur  état-major  devant  la  porte 
gauche  du  Palais.  LL.  AA.  RR.  et  L  Mesdames  la  Duchesse 
de  Brabant  et  la  Princesse  Charlotte  ont  pris  place  au  balcon. 

Le  défilé,  malgré  une  pluie  torrentielle,  a  été  magnifique, 
et  pour  la  garde  civique  qui  a  trouvé  l'occasion  de  nouvelles 
manifestations  de  dévouement  au  Roi,  et  pour  l'armée  dont 


o. 


XXXIV 


les  divisions  se  sont  déployées  avec  un  remarquable  ensem- 
ble, La  pluie  finissait  en  même  temps  que  le  défilé. 

A  sept  heures  et  demie,  M.  Bender  ouvrait  par  la  Bra- 
bançonne le  concert  militaire  du  palais  Ducal.  A  huit  heures, 
spectacle  gala  au  théâtre  de  la  Monnaie  ;  c'était  Bruxelles  qui 
offrait  à  la  Famille  royale  et  à  l'élite  de  la  Nation,  les  splen- 
deurs d'une  nouvelle  inauguration  de  son  théâtre.  Deux 
Sociétés  dramatiques,  l'une  flamande,  l'autre  française, 
donnaient ,  comme  la  veille  ,  des  représentations  gratis 
aux  théâtres  du  Parc  et  des  Nouveautés.  Les  boulevards  et 
l'Hôtel-de-YiHe ,  les  Galeries  Saint-Hubert,  la  Monnaie,  la 
Banque  Nationale,  les  hôtels  des  Ambassadeurs,  tous  les 
établissements  publics,  toutes  les  maisons  particulières  res- 
plendissaient de  milliers  de  feux,  jamais  illuminations  ne 
furent  plus  générales,  plus  spontanées,  jamais  Roi  ne  fut 
mieux  fêté. 

!S3  Juillet. 

Dès  le  matin,  toute  la  ville  est  sur  pied.  Le  soleil  éclaire 
de  ses  plus  brillants  rayons  l'imposante  cérémonie  que  nous 
allons  décrire. 

Midi  sonne ,  et  les  chars  historiques  quittent  les  immenses 
hangars  improvisés  dans  les  rues  voisines  de  l'ancien  entre- 
pôt par  les  soins  désintéressés  de  MM.  Jones,  frères,  caros- 
siers  de  nos  Princes. 

Du  boulevard  d'Anvers  ils  se  dirigent  vers  la  rue  Neuve, 
tirés  par  de  nombreux  attelages  de  huit  chevaux  et  ils  défi- 
lent dans  l'ordre  suivant  : 

Le  char  du  Limbourg.  —  Il  représente  une  forteresse  au 
sommet  de  laquelle  un  guerrier,  appuyé  sur  sa  framée,  est 
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porté  sur  un  vaste  bouclier  que  soutiennent  six  guerriers 
francs.  C'est  Glodion  le  Chevelu,  l'aïeul  de  Clovis,  dont  le 
char  triomphal  est  conduit  par  des  soldats  romains  vaincus. 
Derrière  le  char,  des  femmes  franques  vont  quitter  le  sol 
natal,  des  hommes  suivent  à  pied,  conduisant  leurs  bestiaux. 
Le  cortège  ne  pouvait  mieux  s'ouvrir  que  par  ce  tableau  de 
notre  primitive  histoire. 

Le  char  du  Luxembourg.  —  Il  reproduit  la  légende  de  saint 
Hubert.  Les  chevaux  sont  caparaçonnés  et  blasonnés  aux 
armes  de  l'empire  Germanique,  de  la  province  du  Luxem- 
bourg et  du  roi  de  Jérusalem.  Sur  l'avant  du  char,  une  figure 
représente  la  chasse.  Le  soubassement  se  compose  de 
tableaux  rappelant  les  principaux  faits  historiques  et  les 
personnages  les  plus  célèbres  de  la  province  :  Indutiomare, 
Henri  IV,  comte  de  Luxembourg  et  de  Brabant.  Sur  la  plate- 
forme s'élève  une  sorte  de  chapelle  rustique,  abritant  sous 
des  branches  d'arbres  la  statue  colossale  de  Saint-Hubert. 
Devant  l'image  de  l'illustre  patron  de  la  province,  des  enfants 
brûlent  des  parfums.  Un  groupe  de  figures  allégoriques  repré- 
sente l'agriculture  au  pied  d'un  immense  rocher.  Le  char  est 
précédé  d'une  meute  de  chiens  conduits  par  des  gardes  en 
costume  du  moyen  âge,  suivi  du  cortège  historique  de  Gode- 
froid  de  Bouillon. 

Le  char  deNamur.  —  Il  se  compose  d'une  plate-forme  sur 
laquelle  se  dresse  une  tour  crénelée,  c'est  l'antique  beffroi 
du  moyen  âge.  Au  sommet  de  la  tour  flottent  les  bannières 
des  principales  communes,  la  face  antérieur  du  beffroi  est  à 
demi  cachée  sous  une  large  draperie  en  velours  rouge,  qui 
supporte  un  médaillon  encadré  d'une  couronne  d'or  et  conte- 
nant l'inscription  suivante  sur  fond  d'argent  :  A  Léopold  le 
Sage,  la  province  de  Namur  reconnaissante.  Les  faces 
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latérales  de  la  tour  sont  ornées  des  principaux  produits  de 
Tagriculture  et  de  l'industrie  de  la  province.  Au  pied  de  la 
tour  est  placé  un  groupe  de  trois  personnages  :  la  Ville  de 
Namur,  représentée  par  une  femme  élégamment  parée;  la 
Sambre  et  la  Meuse,  représentées  par  un  vieillard  et  une 
jeune  fille  assis  au  milieu  de  joncs  et  appuyés  sur  une  urne 
d'or.  Sur  l'avant  du  char  Aiidennes  est  figurée  par  Sainte- 
Begge,  sa  fondatrice  au  vu®  siècle  ;  Walcourt,  par  Philippe  le 
Noble  qui  ratifia  les  libertés  communales,  en  1196;  Dinant 
nous  montre  son  héros  Jean  de  Gérin  qui  s'illustra  lors  du 
sac  de  cette  ville,  en  1 466  ;  Gembloux  est  personnifié  par  son 
chroniqueur  Sigebert;  Bouvignes,  par  son  maïeur,  Pierre  de 
Harroy,  qui  se  distingua  au  siège  de  1 554.  Une  riche  dra])erie 
de  velours  vert  enveloppe  le  pourtour  du  char,  et  supporte 
des  écussons  où  sont  inscrits,  entre  autres  noms  ceux  de  Sige- 
bert le  chroniqueur  et  de  Godefroid  de  Namur,  célèbres  au 
XII®  siècle. 

Une  cavalcade,  composée  de  trois  groupes  principaux  suit 
le  char  namurois  :  Atuatiques  et  Germains  ouvrent  la  mar- 
che; le  dernier  groupe  est  formé  par  Jean  P*",  comte  de 
Namur  et  ses  cavaliers;  au  troisième,  des  gardes  wallons 
retracent  un  épisode  de  la  guerre  de  trente  ans. 

Le  char  de  la  Flandre  Orientale.  —  Voici  venir  la  splen- 
deur et  la  puissance  des  vieilles  communes  flamandes  au 
xvi®  siècle.  Quatre  statues  posées  sur  des  piédestaux  aux  qua- 
tre angles  du  char,  personnifient  les  grandes  institutions  du 
pays  flamand.  Au  centre  et  comme  génie  supérieur,  s'élève  la 
statue  colossale  de  Jacques  Van  Artevelde.  L'illustre  ruwaert 
tient  à  la  main  l'étendard  avec  lequel  il  a  conduit  ses  frères 
à  la  victoire  et  à  la  liberté.  Sur  les  faces  latérales  du  pié- 
destal on  voit  le  Brabant  et  la  Flandre  conclure  le  traité 
d'alliance  de  1339,  et  le  magistrat  apposant  son  seing  sur  le 
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plan  du  Beffroi.  Un  lion  soutient  la  bannière  de  Gand,  sur  le 
devant  du  char  dont  le  pourtour  est  orné  de  clochetons  et  de 
pinacles  gothiques. 

Les  vieux  Gantois  forment  l'escorte  du  grand  tribun  du 
moyen  âge,  ce  sont  :  Guillaume  de  Wenemaere,  Sohier  de 
Courtrai,  Simon  de  Beveren,  Philippe  Van  Artevelde,  Jean 

Borlant,  Franz  Ackerman Flandre  au  Lion,  s'écrie  la 

foule,  et,  pour  compléter  l'illusion,  les  porte-bannières  des 
confréries  de  Saint-George ,  de  Saint-Sébastien ,  de  Saint- 
Michel  et  des  anciennes  corporations  ferment  la  marche. 

Puis  vient  la  cavalcade  historique  de  Bruges,  évoquant 
Philippe  le  Bon  et  les  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  magnifi- 
que cortège,  étincelant  d'or  et  d'argent,  où,  tandis  que  qua- 
rante-cinq hallebardiers  forment  la  haie  ,  quatre-vingts 
cavaliers,  vêtus  aux  armes  de  Bourgogne,  précèdent,  ban- 
nières déployées,  les  chevaliers  de  l'ordre  entourés  de  leurs 
pages,  et  Philippe  le  Bon  lui-même,  le  fondateur  de  l'ordre, 
qui  fait  porter  devant  lui,  sur  des  coussins  de  velours,  la 
couronne  ducale  et  les  diverses  attributs  de  sa  puissance. 


Le  premier  char  du  Hainaut. — Le  Hainaut  va  nous  montrer 
son  empereur  de  Gonstantinople,  Bauduoin  V.  Devant  lui 
s'avance  le  héraut  d'armes  de  l'empire,  escorté  de  quatre 
clairons  ;  puis  vient  une  cohorte  de  soixante  ménestrel  munis 
de  leurs  instruments.  Douze  chevaux  richement  caparaçonnés 
et  conduits  par  douze  varlets  traînent  ensuite  le  char  qui 
représente  une  forteresse  byzantine  avec  ses  tourelles  et  ses 
ponts-levis.  Au  pied  de  la  tour  la  plus  élevée,  Baudouin, 
la  couronne  impériale  en  tête,  assis  sur  un  trône  éclatant 
d'or  et  de  pierreries;  il  tient  d'une  main  le  sceptre,  et  de 
l'autre,  le  globe.  A  sa  droite,  est  assis  son  frère  Henri  de 
Hainaut;  à  sa  gauche,  Jacques  d'Avesnes;  plus  bas,  le  comte 
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de  Saint-Pol  et  Canon  de  Béthnne,  revêtus  du  manteau  de 
cour.  Sur  le  char  figurent  encore  les  de  Ligne,  les  Trazegnies, 
les  Berlaymont,  les  Bousies,  et  plusieurs  autres  chevaliers 
qui  ont  partagé  la  gloire  des  Croisades.  Une  jeune  femme, 
qui  tient  en  main  la  Charte  de  1 200  et  l'épce  de  Justice,  per- 
sonnifie lellainaut. 

Le  char  du  Brabajvt. — Sous  la  forme  générale  d'un  navire, 
ce  char  représente  l'époque  de  Charles-Quint.  A  la  proue, 
I  I  deux  Renommées  indiquent  les  principales  inventions  du 
xvi"  siècle.  Sur  le  tillac,  un  groupe  de  Belges  qui  ont  illustré 
leurs  noms  dans  ces  temps  mémorables  :  Vésale,  Dodonaeus, 
Mercator,  Roland  de  Lattre,  Quentin  Metsys,  Lambert,  Lom- 
bard, Breughel ,  Coxie.  Plus  loin,  Charles-Quint  est  assis 
sur  un  trône  dont  le  dais  est  porté  par  les  colonnes  d'Hercule 
avec  la  devise  :  Plus  ultra,  et  surmonté  de  la  couronne 
impériale.  Aux  côtés  du  grand  empereur  sur  les  états  duquel 
le  soleil  ne  se  couchait  jamais,  on  voit  Marguerite  d'Autriche, 
Marguerite  de  Parme,  et  son  jeune  fils  Philippe  IL  Autour 
du  monarque  se  groupe  toute  une  phalange  de  guerriers, 
d'hommes  d'État  ;  les  Lannoy,  les  Croï,  les  Adrien  d'Utrecht, 
les  Marnix  de  Sainte- Aldegonde.  Au-dessus  de  chacun  de  ces 
groupes  est  placé  un  trophée  d'armes  des  contrées  soumises 
par  Charles-Quint.  L'arrière  du  navire  porte  un  énorme 
triton  qui  souffle  dans  une  conque  et  conduit  des  chevaux 
marins.  Sur  la  poupe,  l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Améri- 
que ,  figurées  par  quatre  femmes.  Autour  du  navire ,  une 
guirlande  d'écussons  aux  armoiries  des  familles  qui  rendirent 
des  services  au  pays.  Nous  y  retrouvons  les  Locquenghien, 
les  Lalaing,  les  Buisseret,  les  Van  der  Aa,  les  de  Ghistele, 
les  Van  Orley,  les  Hornes  et  les  d'Egmont.  Nous  finissons  par 
ce  nom  d'impérissable  mémoire. 

Le  char  d'Anvers.  —  L'époque  d'Albert  et  d'Isabelle  nous 
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est  retracée  par  le  char  anversois  divisé  en  trois  comparti- 
ments. Sur  le  devant,  les  gradins  supérieurs  sont  occupés  par 
les  Belges  qui  se  sont  illustrés  dans  les  arts  ou  dans  les  lettres 
au  commencement  du  xvii*  siècle  :  Rubens,  Otto  Venius, 
Grammaye,  Juste  Lipse;  au-dessous  sont  placés  Yan  Dyck, 
Jordaens,  Bollandus,  Duquesnoy.  Le  compartiment  du  milieu 
est  consacré  aux  Guildes  ou  anciennes  corporations  d'Anvers. 
On  y  voit  leurs  porte-bannières ,  leurs  hallebardiers  et  le 
bourgmestre  du  temps.  Dans  le  troisième  compartiment  sont 
assis  sur  de  brillants  fauteuils  Albert  et  Isabelle,  environnés 
des  princes  de  l'église  et  de  grands  seigneurs  laïques,  le  légat 
du  Pape,  l'évéque  d'Anvers  et  l'abbé  de  Saint -Michel,  Nassau 
d'Arenberg,  de  Ligne,  de  Groï,  Spinola  et  Mansfeld.  Sur  le 
derrière  du  char,  les  armoiries  et  les  bannières  de  toutes  les 
villes  de  la  province  étalent  leurs  diverses  couleurs  et  sont 
surmontées  par  le  grand  étendard  d'Anvers. 


Le  char  de  Nivelles.  —  Voici  la  glorification  de  l'agricul- 
ture. Quarante-huit  chevaux  de  labour,  à  la  forte  encolure, 
ornés  de  rubans  aux  couleurs  nationales,  et  conduits  par  des 
cultivateurs  en  blouse  et  chapeau  de  paille,  traînent  le  char 
de  Nivelles,  dont  la  forme  générale  est  celle  d'une  charrue. 
Des  guirlandes  formées  d'épis  et  de  fleurs  des  champs  en 
ornent  les  côtés.  A  l'arrière,  sous  une  arcade  habilement 
ménagée,  trois  femmes  sont  assises  ;  elles  représentent  Gérés, 
l'Aurore  et  Phébé;  entourées  de  jeunes  gens  et  de  jeunes 
filles  qui  se  livrent,  les  uns  aux  travaux  de  la  grange  et  de  la 
ferme,  les  autres  à  ceux  de  la  campagne.  Sur  le  devant  deux 
laboureurs  s'appuient  à  un  faisceau  d'ustensiles  aratoires.  De 
chaque  côté  du  char  un  grand  médaillon  porte  cette  inscrip- 
tion :  25  années  de  progrès.  Le  blason  de  Nivelles  est  attaché 
en  tête  du  char  que  précède  toute  une  troupe  de  jeunes 
hommes  à  cheval,  et  que  suivent  des  centaines  de  cultiva- 
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teiirs  armés  de  leurs  instruments  rustiques,  et  conduits  par 
des  jeunes  fermiers  montés  sur  des  chevaux  de  prix. 

Le  char  de  Louvain. — Voici  la  personnification  de  l'indus- 
trie des  brasseurs.  La  structure  rappelle  la  noble  cité  de 
Louvain;  une  statue  colossale  est  le  symbole  de  son  antique 
industrie.  Les  écussons  armoriés  des  sept  tribus  patriciennes 
décorent  le  pourtour  du  char  ;  le  couronnement  est  formé  par 
les  armes  de  la  ville  et  les  emblèmes  des  nombreuses  bras- 
series. Autour  de  la  statue  sont  groupés  avec  art  les  attri- 
buts des  lettres,  des  sciences,  des  arts  et  métiers  et  du 
commerce. 

Arrêté  par  un  accident  au  commencement  du  parcours, 
le  char  n'a  plus  figuré  dans  le  reste  de  la  fête,  et  notis  nous 
faisons  un  devoir  de  mentionner  ici  la  part  qui  lui  était  ré- 
servée dont  les  honneurs  de  la  journée. 

Les  chars  de  Liège.  —  Le  cortège  spécial  de  la  province 
de  Liège  est  précédé  de  la  musique  de  la  garde  civique,  et 
se  compose  de  plus  de  douze  cents  citoyens  recrutés  dans 
toute  la  province. 

Voici  d'abord  le  char  de  l'industrie  liégeoise,  dont  la 
plate-forme  est  supportée  par  un  soubassement  en  style 
renaissance,  qui  en  cache  j)resque  entièrement  les  roues. 
Les  côtés  sont  ornés  de  figures  mythologiques  en  grisailles. 
A  l'arrière  de  la  plate-forme  s'élève  le  perron  liégeois  qui  do- 
mine l'ensemble,  et  qui  a  pour  piédestal  des  blocs  de  houille 
et  de  minerais  où  serpentent  des  guirlandes  de  fleurs.  Les 
charbonniers  sont  en  tête  de  l'escorte,  puis  les  hiercheurs, 
les  mineurs,  les  fondeurs,  les  comineurs,  les  marteleurs,  les 
mouleurs,  les  hotteuses  et  les  botteresses,  les  forgerons,  les 
ajusteurs,  les  chaudronniers,  les  tanneurs,  les  aluniers,  les 
verriers,  les  papetiers,  les  fileurs  et  les  fileuses,  en  un  mot. 
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les  représentants  de  toutes  les  classes  ouvrières  de  la  pro- 
vince. 

Vient  ensuite  le  char  de  l'industrie  armurière,  figurant 
une  forteresse  féodale  avec  ses  fossés  et  ses  ponts-levis,  et 
ornée  de  panoplies  rappelant  l'histoire  de  l'armurerie  à 
toutes  les  époques.  A  l'avant  est  un  bastion  moderne  avec 
tons  les  engins  de  défense.  L'escorte  est  formée  par  les  ou- 
vriers du  banc  d'épreuves  des  fabriques  d'armes  de  guerre 
et  de  luxe,  enfin  par  un  peloton  d'armuriers  de  la  manufac- 
ture de  l'État. 

Le  deuxième  char  du  Hainaut.  —  Des  ouvriers,  portant  des 
médaillons  où  sont  inscrits  des  noms  chers  à  l'industrie,  en- 
tourent le  char  symbolique  qui  retrace  les  principaux  tra- 
vaux de  la  province.  Sur  le  devant  est  une  locomotive, 
indiquant  les  bienfaits  du  chemin  de  fer;  à  l'arrière,  la 
cheminée  d'un  haut-fourneau,  la  véritable  richesse  du  Hai- 
naut. Au  centre,  de  magnifiques  produits  de  la  province, 
parmi  lesquels  on  voit  briller  des  tapis  de  la  manufacture  de 
Tournai.  Noblesse  industrielle  oblige  :  le  Hainaut  ne  déroge 
pas  dans  cet  immense  concours. 

Le  char  d'horticulture  de  Gand.  —  Les  plantes  les  plus 
rares,  originaires  de  tous  les  points  du  globe,  et  choisies 
pour  la  plupart  au  Jardin  Botanique  de  Gand,  étalent  leurs 
brillantes  couleurs  sur  une  colline  tapissée  de  fougères  et 
de  fleurs.  La  Flandre,  Flore  et  Gérés  décorent  ce  jardin 
improvisé.  Les  eaux  limpides  d'une  source  vive  jaillissent  à 
l'avant  du  char,  dont  les  douze  coursiers,  conduits  par  des 
jardiniers,  sont  parés  de  guirlandes  et  de  feuillage. 

Le  char  de  la  Paix.  —  Le  dernier  char  est  la  personnifi- 
cation du  présent.  La  décoration  en  est  blanc  et  or,  relevé 


—   XUI   — 


de  bandes  bleues.  Il  porte  à  son  sommet  le  buste  de  Léo- 
pold  I",  qui  semble  planer  sur  toute  cette  solennité.  Les  neuf 
provinces  sont  figurées  par  de  charmantes  jeunes  filles  je- 
tant à  la  foule  l'hymne  national  composé  par  M.  Ed.  Wac- 
ken,  et  c'est  la  Belgique  elle-même  qui,  tenant  les  rênes  des 
chevaux,  s'élance  vers  l'avenir  sous  les  yeux  de  son  Roi  bien- 
aimé. 

Trois  heures  sonnent  à  l'église  de  Saint-Jacques-sur-Gou- 
denberg.  Le  cortège  des  chars  débouche  de  la  rue  Ducale. 
Les  musiques  réunies  des  guides  et  des  grenadiers,  placées 
sur  l'estrade  en  face  du  Palais  du  Roi,  exécutent  le  chant 
populaire  de  la  Léopoldienne,  Des  diplomates  en  costume 
officiel,  des  invités  étrangers,  des  généraux  et  de  hauts 
fonctionnaires  garnissent  les  balcons  du  Palais. 

Bientôt  après,  le  Roi,  les  Princes  et  les  Princesses  de  la 
Famille  royale,  le  duc  de  Saxe-Gobourg  et  le  jeune  prince 
de  la  Saxe-Royale  paraissent  au  balcon  du  centre,  et  le 
cortège  défile,  précédé  d'une  musique  militaire,  celle  du 
H^  de  ligne,  dans  l'ordre  que  nous  venons  d'indiquer. 

Dix  minutes  après  le  passage  du  cortège  dont  le  prodigieux 
effet  a  remué  toutes  les  fibres  nationales,  S.  M.  et  son  au- 
guste Famille  étaient  encore  au  balcon,  saluant  le  peuple 
affamé  de  voir  son  Roi. 

Des  concerts  d'harmonie  sur  les  principales  places  publi- 
ques de  Bruxelles,  et  la  splendide  fête  de  la  Société  zoologi- 
que, honorée  de  la  présence  du  Roi,  des  Princes  et  des 
Princesses,  ont  permis  à  la  foule  d'attendre,  sans  trop  d'impa- 
tience le  feu  d'artifice  qui  devait  être  tiré  au  rond-point  de 
la  rue  de  la  Loi. 

A  dix  heures  et  demie,  la  sombre  voûte  du  ciel  a  été 
éclairée  de  feux  étincelants.  Cent  mille  spectateurs  assis- 
taient à  ce  magique  spectacle  de  fusées,  de  bombes  et  de 
serpenteaux . 
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Puis  tout  est  rentré  dans  Tombre ,  et  de  ces  trois  jours 
de  glorieuses  et  pacifiques  fêtes  il  restera,  comme  un  souve- 
nir ineffaçable,  le  bien  produit  par  vingt-cinq  années  de  paix 
et  de  prospérité  chez  le  plus  fidèle  des  peuples,  sous  l'égide 
du  plus  sage  des  Rois. 

Parlerons -nous  maintenant  des  fêtes  de  la  province  du 
Brabant?  Bruxelles  a  rassemblé  toutes  ses  manifestations  et 
a  répandu  sur  elles  toutes  ses  splendeurs.  Mais  Thommage 
des  petites  villes  et  des  simples  communes  doit  trouver  place 
dans  nos  récits  patriotiques,  et  pour  exemples  nous  citerons 
les  manifestations  de  la  ville  de  Hall  et  de  la  modeste  com- 
mune de  Cortil-Noirmont. 

A  cette  occasion  quelques  amateurs  de  la  ville  de  Hall, 
dont  les  noms  suivent,  organisèrent  un  carrousel ,  savoir  : 
MM.  Philippe  Van  Volsem,  président  ;  Emile  Blondel,  secré- 
taire; Emile  Hernick,  Jules  Hernick,  Guillaume  Petre, 
Edouard  Vanderdonckt,  Gustave  Debouck  et  Joseph  Fassen- 
nekers,  commissaires. 

Les  prix  décernés  consistaient  : 

Le  \  "  prix  :  1 50  francs  et  une  médaille  en  vermeil  ; 

2«     »       100     » 
3«     »        70     » 

i"      »  50       ;) 

5"    »         40     » 
6«    »        30     » 
En  outre,  une  médaille  et  une  somme  de  20  francs  à  la 
Société  la  plus  nombreuse. 

Même  récompense  à  la  Société  la  plus  éloignée. 

Une  belle  estrade  garnie  de  fleurs,  destinée  à  placer  les 

dames,  une  tribune  pour  MM.  les  membres  du  jury,  ainsi 

qu'une  loge  pour  les  musiciens  étaient  établies  et  pavoisées 

de  drapeaux  aux  couleurs  nationales.  Enfin  l'arène  présentait 
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le  plus  beau  coup-d'œil  et  les  meilleures  garanties  possibles 
aux  lutteurs. 

Cent  quinze  cavaliers  s'étaient  fait  inscrire.  A  neuf  heures, 
les  commissaires  se  rendent  à  cheval,  précédés  de  la  musique 
de  la  Société  d'Harmonie  de  la  ville,  à  la  rencontre  des  cava- 
liers; sur  tout  le  parcours  du  cortège  stationnait  une  foule 
innombrable. 

A  l'arrivée  au  champ  de  courses,  le  jury  prit  place  à  sa 
tribune  ;  à  deux  heures  et  demie  commencèrent  les  courses  ; 
elles  se  prolongèrent  jusqu'à  six  heures.  Une  animation  et  une 
joie  extrême  n'ont  cessé  de  régner  durant  ces  exercices  :  les 
masses  semblaient  heureuses  de  cette  fête  donnée  avec  tant 
d'à  propos. 

Cette  journée,  qui  se  passa  dans  le  meilleur  ordre,  sans  qu'on 
eut  à  déplorer  le  moindre  accident,  sera  gravée  à  toujours 
dans  la  mémoire  des  Hallois. 

Gortil-Noirmont  a  eu  aussi  ses  fêtes  et  ses  joies.  Dès  le 
8  juillet,  le  conseil  communal  avait  voté  l'adresse  suivante  : 

«  Sire, 

«  C'est  à  l'Être  suprême,  c'est  à  vous.  Sire,  que  nous  ren- 
dons grâces  en  ce  jour  solennel  et  mémorable.  Permettez  à 
des  habitants  d'une  simple  commune,  mais  dont  les  cœurs 
battent  des  sentiments  les  plus  purs  et  les  plus  vifs,  de 
venir  vous  témoigner  aussi  leur  profonde  reconnaissance  et 
leur  attachement  inviolable,  pour  le  bonheur  qu'ils  tiennent 
de  vous.  Sire,  sentiments  que  nos  enfants  reportent  déjà  et 
reporteront  plus  tard  tout  entiers  sur  votre  Dynastie. 

«  Nous  vous  chérissons.  Sire  !  à  l'égal  d'un  père  :  en  effet, 
n'étes-vous  pas  le  père  de  notre  nationalité?  Vous  l'avez 
adoptée  à  son  berceau  ;  vous  l'avez  conduite  où  elle  est 
aujourd'hui  ;  vous  nous  avez  appris  à  l'aimer,  à  la  défendre 
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au  besoin,  et  c'est  par  votre  sagesse  qu'elle  est  forte  et  con- 
sidérée par  toute  l'Europe. 

«  Les  pages  que  l'histoire  consacrera  au  règne  de  Votre 
Majesté,  dont  nous  allons  célébrer  le  vingt-cinquième  anni- 
versaire, seront  si  belles  que  nos  neveux  y  croiront  à  peine. 

«  Encore  une  fois,  Sire,  laissez-nous  mettre  à  vos  pieds 
l'assurance  de  notre  inaltérable  attachement  et  de  notre  plus 
profonde  vénération. 

«  Nous  célébrons,  nous  aussi,  ce  glorieux  et  touchant  anni- 
versaire ;  car  nous  inaugurons  pour  cette  circonstance  le 
portrait  de  Votre  Majesté,  peint  en  grand,  d'après  Eugène 
Verboeckhoven. 

«  Cortil-Noirmont,  ce  8  juillet  1856. 

«  Le  conseil  communal  de  Cortil-Noirmont, 

«  Signé  :  Baron  de  Brou  de  la  Wastiinne,  N.  Fossé, 
A.  Bary,  J.-J.  Doldelet,  Ph.  Marchand, 
F.  Bieland,  R.  Falisse  et  P.  Renard.  » 

L'inauguration  du  portrait  de  Sa  Majesté  dans  la  salle  du 
conseil  communal  à  l'issue  du  Te  Deum,  nous  a  révélé  le 
nom  de  l'auteur.  Le  peintre  qui  a  reproduit  si  fidèlement  les 
traits  de  notre  Roi  bien-aimé  est  M.  le  bourgmestre  lui- 
même.  Amateur  distingué  autant  qu'administrateur  habile, 
M.  le  baron  de  Brou  de  la  Wastinne  a  vu  combler  les  vœux 
de  son  cœur,  par  l'acceptation  authentique  des  conseillers 
communaux,  et  par  les  chaleureux  bravos  de  tous  ses  admi- 
nistrés. 

Il  n'est  pas  une  ville,  pas  une  commune  du  Brabant  dont 
nous  ne  puissions  citer  le  patriotique  empressement  à  célé- 
brer le  glorieux  anniversaire  :  à  Louvain,  à  Tirlemont,  à 
Diest ,  à  Aerschot ,  à  Nivelles ,  à  Genappe ,  à  Jodoigne,  à 
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Wavre,  partout  les  mêmes  sympathies,  partout  les  mêmes 
cris  d'amour  : 

Vive  le  Roi!  Vive  la  Famille  Royale! 


FLANDRE  OCCroENTALE. 


se  Juillet. 


L'antique  cité  brugeoise  est  prête  à  recevoir  son  Roi.  Dès 
le  matin ,  toutes  les  rues  sont  splendidement  parées ,  des 
arcs  de  triomphe  surgissent  à  l'envi,  et  une  brillante  déco- 
ration s'élève  devant  l'Académie  des  beaux -arts,  qui  a 
inscrit  dans  les  écussons  entourés  de  fleurs  les  noms  des 
grands  artistes  dont  Bruges  a  été  le  berceau  :  Jean  et 
Hubert  Van  Eyck,  Memling,  François  Porbus,  Jacques  Van 
Oost,  Lancelot,  Blondeel. 

Devant  l'hôtel  du  Gouvernement  provincial  est  une  estrade 
monumentale ,  ornée  de  seize  statues  des  anciens  souverains 
de  la  Flandre,  destinées  à  compléter  bientôt  la  restauration 
de  la  façade  de  l'Hôtel-de- Ville.  Une  double  rampe  donne 
accès  à  l'estrade.  Un  pavillon,  sous  lequel  est  placé  le  trône, 
est  préparé  pour  la  famille  royale.  C'est  là  que  Sa  Majesté 
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recevra  les  adresses  du  conseil  provincial  et  du  conseil  com- 
munal de  Bruges,  ainsi  que  le  magnifique  album  contenant 
les  adresses  des  conseils  communaux  de  la  province. 

A  une  heure,  les  corps  de  musique  et  les  sociétés  chorales 
sont  réunis  avec  la  musique  de  la  garde  civique  et  les  so- 
ciétés bourgeoises  à  la  place  de  la  Station.  Un  escadron  de 
cuirassiers,  la  compagnie  des  chasseurs-éclaireurs  de  Bru- 
ges et  des  détachements  de  la  garde  civique  brugeoise  et 
courtraisienne  occupent  la  cour  extérieure  de  la  gare. 

Dans  la  station  sont  placés  :  M.  le  baron  de  Vrière,  gou- 
verneur de  la  Flandre  occidentale  ;  MM.  les  sénateurs  et  re- 
présentants de  la  province.  Monseigneur  Malou,  évêque  de 
Bruges;  M.  Boyaval,  bourgmestre,  absent  par  un  malheur 
de  famille,  est  remplacé  dans  ses  fonctions  par  M.  l'échevin 
Roels. 

Avant  deux  heures,  le  train  royal  arrive  à  la  station. 
S.  M.  et  ses  augustes  Enfants,  avec  une  suite  nombreuse, 
dans  laquelle  on  remarque  le  comte  de  Westmoreland,  en- 
voyé extraordinaire  de  la  reine  d'Angleterre,  M.  De  Decker, 
ministre  de  l'intérieur,  et  M.  le  baron  Greindl,  ministre  de 
la  guerre,  sont  accueillis  par  les  plus  chaleureuses  accla- 
mations de  la  foule.  La  Famille  royale,  complimentée  par 
les  autorités,  traverse  le  salon  d'attente  et  prend  place  dans 
les  voitures  de  la  cour.  A  deux  heures,  le  Roi  est  arrivé 
sur  la  Grande-Place  ;  S.  M.  passe  en  revue  deux  bataillons 
et  la  compagnie  des  chasseurs-éclaireurs,  puis  se  retire 
quelques  instants  avec  sa  famille  dans  les  appartements  de 
l'hôtel  du  Gouvernement. 

Vers  deux  heures  et  demie,  les  acclamations  réitérées  de 
la  foule  annoncent  la  présence  du  Roi  et  de  la  Famille 
royale  sur  l'estrade.  Le  Roi  s'assied  sur  son  trône,  entouré 
des  Princes  et  Princesses;  M.  le  gouverneur,  ayant  pris 
les  ordres  de  S.  M.,  introduit  les  membres  du  conseil  pro- 
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vincial.  Le  digne  président  du  conseil,  M.  le  baron  Pecsteen 
de  Lampreel,  donne  lecture  au  Roi  de  l'adresse  suivante  : 

«  Sire, 

«  Lorsque,  il  y  a  vingt-cinq  ans.  Votre  Majesté  daigna  se 
rendre  aux  vœux  du  peuple  qui  vous  appelait  au  secours  de 
sa  nationalité  naissante,  les  populations  de  cette  province 
eurent  le  bonheur  de  pouvoir  saluer  de  leurs  respectueuses 
acclamations  le  chef  auguste  et  généreux  qui  venait  associer 
sa  destinée  à  celle  de  la  Belgique,  la  patriotique  allégresse 
qui  accueillit  alors  Votre  Majesté  était  l'expression  d'une 
admiration  systématique  pour  un  dévouement  magnanime  ; 
c'était  un  hommage  de  confiance  à  celui  que  ses  éminentes 
vertus  avaient  désigné  comme  le  plus  capable,  entre  les 
princes,  de  résoudre  le  problème  séculaire  d'une  Belgique 
indépendante  et  libre  dans  le  système  européen. 

«  La  grande  voix  de  l'histoire  nous  avait  appris  comment, 
pendant  cette  courte  période  où  nos  provinces  furent  en  pos- 
session d'une  nationalité  dynastique,  notre  pays  fut  paisible 
et  heureux,  et  comment,  lorsque  notre  indépendance  fut 
de  nouveau  ensevelie  dans  la  tombe  de  nos  princes,  la  Bel- 
gique, foulée  par  tous  les  peuples,  presque  toujours  mé- 
connue, vit  disparaître  ses  droits  et  jusqu'au  nom  de  la 
patrie,  sous  les  ruines  que  la  guerre  accumulait  sur  son 
sol. 

«  Après  deux  siècles  d'oubli,  la  Belgique  a  rouvert,  par 
un  sublime  effort,  ce  sépulcre  de  sa  nationalité;  mais  il 
fallait  le  génie  et  l'inaltérable  dévouement  de  Votre  Ma- 
jesté, pour  en  faire  sortir  une  nation  forte,  opulente,  et  un 
État  respecté. 

«  C'est  cette  œuvre  de  vingt-cinq  années  d'ardente  sol- 
licitude et  d'inimitable  sagesse,  que  la  reconnaissance  pu- 
blique célèbre  aujourd'hui. 
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«  Sire,  il  y  a  quelques  jours,  le  pays  entier,  par  l'organe 
de  ses  élus,  déposait  au  pied  de  votre  trône  les  sentiments 
d'amour  et  de  gratitude  qu'une  mission  si  laborieuse  et  si 
admirablement  remplie  a  gravés  dans  le  cœur  de  la  nation. 

«  Mais  il  n'y  avait  point  de  place  dans  cette  grande  ma- 
nifestation nationale  pour  l'expression  de  tous  les  dévoue- 
ments. 

«  Le  sentiment  national  était  trop  profond,  trop  unanime 
pour  ne  pas  déborder  par  toutes  les  voies  que  nos  traditions 
nationales  ouvraient  à  sa  libre  expansion. 

«  La  vie  proisinciale ,  aujourd'hui  confondue  dans  la 
grande  unité  nationale,  s'est  réveillée  dans  sa  vieille  per- 
sonnalité à  cette  heure  solennelle  qui  sonnait  vingt-cinq 
ans  d'ordre,  de  paix  et  de  prospérité. 

((  La  Flandre  occidentale,  Sire,  pouvait  avec  assurance 
solliciter  le  privilège  d'offrir  son  tribut  particulier  d'hom- 
mages à  Votre  Majesté,  dans  ces  circonstances  solennelles  ; 
car  autant  qu'aucune  autre  province,  elle  a  donné  au  monde 
l'exemple  d'un  peuple  loyal,  dévoué,  et  dans  les  épreuves 
les  plus  difficiles,  elle  n'a  pas  eu  à  renier  un  seul  de  ses 
enfants. 

«  Notre  province,  Sire,  avait  la  première  acclamé  autre- 
fois en  votre  personne  les  destinées  futures  de  la  Belgique  ; 
elle  est  heureuse  et  fière  que  Votre  Majesté  ait  daigné  per- 
mettre qu'elle  fût  aussi  la  première  admise  à  lui  présenter 
l'hommage  de  sa  profonde  gratitude,  pour  un  passé  qui  a 
comblé  notre  espoir. 

«A  cette  population.  Sire,  qui,  en  1831,  se  pressait  sur 
vos  pas,  pleine  de  foi  dans  votre  sagesse  et  dans  vos  royales 
vertus,  est  venue  se  joindre  une  génération  nouvelle,  élevée 
dans  un  égal  amour  de  son  Roi  et  de  son  pays.  Tous  vien- 
nent aujourd'hui  vous  dire,  par  leurs  acclamations  bien 
mieux  que  par  nos  paroles  :  Soyez  béni,  Sire,  soyez  béni 


mille  fois,  car  tous  nous  avez  donné  la  paix  et  la  sécurité  ; 
soyez  béni,  car  vous  avez  guidé  notre  inexpérience  à  travers 
tous  les  périls  qui  menaçaient  notre  existence;  soyez  béni, 
car  c'est  grâce  à  votre  sagesse,  à  votre  prudence,  à  vos  émi- 
nentes  qualités,  que  nous  sommes  aujourd'hui  fters  de  notre 
pays  et  fiers  de  notre  Roi . 

«  Puisse,  Sire,  cette  manifestation  de  nos  sentiments  être 
agréable  au  cœur  de  Votre  Majesté  ;  puisse- t-elle  y  trouver 
une  douce  récompense  pour  un  quart  de  siècle  de  dévoue- 
ment et  d'abnégation  ;  puissent  aussi  vos  nobles  Enfants 
goûter  tout  le  bonheur  d'un  pareil  jour  !  Ces  Princes  que 
la  Belgique  confond  dans  l'affectueux  dévouement  qu'elle 
professe  pour  le  Roi,  et  que  de  si  rares  exemples  ont  pré- 
parés pour  les  hautes  destinées  qui  les  attendent,  puissent- 
ils  puiser  dans  cet  amour  de  votre  peuple  un  gage  certain 
de  l'indissoluble  union  de  votre  Dynastie  et  de  notre  natio- 
nalité. 

a  La  Flandre  occidentale,  Sire,  dont  le  conseil  provincial 
est  le  fidèle  interprète,  n'a  pas  de  vœux  plus  chers  que  la 
conservation  des  jours  de  Votre  Majesté  ;  fasse  le  Ciel  qu'a- 
près une  nouvelle  série  d'années  marquées  par  des  nouveaux 
bienfaits,  une  autre  génération  encore,  heureuse  de  votre 
règne,  puisse  répéter,  après  nous,  ce  cri  d'union  à  jamais 
inscrit  sur  la  bannière  nationale  :  Vive  le  Roi!  » 


Le  cri  de  Vive  le  Roi!  est  répété  avec  enthousiasme 
par  la  foule  qui  couvre  la  Grande-Place,  et  S.  M.,  vivement 
émue,  répond  en  ces  termes  : 

((  Messieurs, 

«  Je  me  souviens  avec  reconnaissance  de  l'accueil  affec- 
tueux que  m'a  fait  la  Flandre  occidentale,  il  y  a  vingt-cinq 
ans,  lorsque  j'arrivais  dans  le  pays.  Votre  province  est  une 
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des  plus  belles,  des  plus  riches  et  des  plus  dévouées  à  nos 
institutions,  et  je  n'ai  jamais  rencontré  chez  vous  d'autres 
sentiments  que  ceux  que  vous  me  témoignez  aujourd'hui. 

«  Depuis  l'époque  que  je  vous  rappelle,  notre  nationalité 
a  grandi  et  a  conquis  surtout  le  respect  des  nations  étran- 
gères. C'était  là  un  point  indispensable,  car,  pour  avoir  une 
nationalité  véritable,  il  faut  au  moins  qu'elle  soit  reconnue 
comme  telle.  La  nôtre  repose  sur  les  principes  les  plus  ho- 
norables qui  puissent  présider  à  l'existence  des  peuples  ;  ce 
sont  ces  principes  que  nous  devons  conserver  et  défendre. 

«  Je  vous  remercie  des  sentiments  que  vous  venez  de  me 
témoigner,  et  la  gratitude  que  je  vous  exprime,  vous  la 
retrouverez  aussi  dans  mes  enfants.  Ils  sont  sincèrement  dé- 
voués à  leur  patrie,  et  ils  sauront  se  consacrer  dans  l'avenir 
à  veiller  à  son  bonheur,  au  maintien  de  ses  institutions  et  à 
sa  nationalité.  » 

A  cette  patriotique  allocution  du  Roi,  de  longues  accla- 
mations éclatent  de  toutes  parts. 

Le  conseil  communal  gravit  à  son  tour  les  degrés  de  l'es- 
trade. M.  l'échevin  Roels,  faisant  fonctions  de  bourgmestre, 
donne  lecture  de  l'adresse  au  Roi  : 

«  Sire, 

«  Depuis  huit  jours,  une  fête  nationale  émeut  la  Bel- 
gique. Grâce  au  bienveillant  accueil  que  Votre  Majesté  a 
fait  à  l'invitation  du  conseil  provincial  et  à  la  nôtre,  il  est 
donné  à  notre  ville  de  continuer  cette  patriotique  solennité. 
A  tous  les  événements  dont  Bruges  fut  le  théâtre,  à  toutes 
les  scènes  fameuses  sur  lesquelles  ce  beffroi  projeta  son 
ombre  séculaire,  à  tous  les  souvenirs  qui,  pour  ainsi  dire, 
se  dressent  autour  de  cette  place,  ce  jour  vient  ajouter  une 
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(les  scènes  les  plus  imposantes,  un  des  souvenirs  les  plus 
touchants  que  puisse  honorer  la  mémoire  d'un  peuple. 

«  Sire,  le  pays  entier  l'a  compris,  ces  fêtes  ne  sont  pas  de 
frivoles  réjouissances.  Ce  n'est  pas  un  événement  vulgaire 
qu'elles  célèbrent.  Cette  première  époque  de  votre  règne 
qu'elles  viennent  couronner,  n'est  pas,  dans  les  annales  d'un 
peuple,  une  de  ces  périodes  banales  dont  rien  ne  marque  le 
stérile  passage,  et  qu'attend  l'indifférence  de  l'avenir.  Le 
temps  que  nous  venons  de  traverser  est  pour  nous  une  de  ces 
rares  époques  de  fondation  et  de  fécondité  nationales,  où,  en 
quelque  sorte,  chaque  pas  qu'on  fait  ouvre  une  voie,  où  cha- 
que pierre  qu'on  pose  devient  une  base,  où  la  destinée  d'un 
peuple  reçoit  pour  des  siècles  son  empreinte  et  sa  direction. 
Y  a-t-il  pour  une  nation  des  événements  plus  décisifs ,  de 
plus  considérables  et  plus  ardus  travaux  que  la  fondation  de 
son  indépendance,  la  fondation  de  ses  libertés,  la  fondation 
du  trône  et  de  la  dynastie  de  ses  œuvres,  trois  entreprises 
dont  une  seule  suffirait  à  l'honneur  de  plusieurs  siècles,  et  à 
l'accomplissement  desquelles  il  n'a  pas  fallu  la  vie  entièie 
d'une  génération  ?  Et  cependant  rien  de  ce  qui  a  été  fondé 
n'est  resté  à  l'état  d'ébauche  ou  d'essai.  Tout  a  été  mis  aux 
prises  avec  les  réalités  de  l'expérience,  et  a  résisté  à  cette 
redoutable  épreuve. 

«  Tout  vit  aujourd'hui,  non  d'une  existence  factice  ou 
pénible,  mais  de  la  vie  calme  et  pleine  avec  laquelle  les  corps 
robustes  et  sains  suivent  le  cours  régulier  de  leur  dévelop- 
pement. 

«  Voilà  ce  qu'ont  produit  les  années  qui  viennent  de 
s'écouler.  Voilà  l'œuvre  de  votre  règne.  Sire.  Voilà  ce  que 
célèbre  le  pays.  Voilà  la  signification  de  son  enthousiasme  et 
de  ses  joies. 

«  Sire,  le  jour  même  où,  vous  rendant  au  vœu  du  Congrès 
national,  vous  mîtes  le  pied  sur  le  sol  belge,  Bruges  vous 
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reçut,  comme  aujourd'hui,  dans  ses  murs.  Le  chef-lieu  de  la 
Flandre  occidentale  fut'appelc  le  premier  à  échanger,  au  nom 
de  la  Belgique,  avec  la  royauté  nouvelle  ces  engagements 
depuis  lors  si  fidèlement  tenus  de  part  et  d'autres.  Que  ces 
temps  sont  déjà  loin  de  nous!  On  y  reporte  aujourd'hui  ses 
souvenirs  avec  honheur,  pour  mesurer  toute  la  distance  qui 
nous  en  sépare.  Quand  la  mission  de  la  royauté  commença, 
déjà  beaucoup  avait  été  fait  pour  l'indépendance  et  la  liberté 
du  pays  ;  le  saint  enthousiasme  du  patriotisme  avait  eu 
d'admirables  inspirations.  Les  bases  étaient  jetées.  Mais  tout 
restait  à  affermir,  à  éprouver,  à  mettre  en  œuvre. 

«  Les  dangers,  les  travaux,  les  incertitudes  de  l'avenir 
étaient  immenses.  Il  fallait  faire  accepter  définitivement  les 
conditions  de  notre  indépendance,  par  le  souverain  dont  elle 
démembrait  les  États,  par  l'Europe  dont  elle  brisait  l'ouvrage. 
Cette  nationalité,  accueillie  au  dehors  avec  tant  d'incrédulité 
et  de  défiance,  il  fallait  la  faire  prendre  au  sérieux  par 
l'étranger,  et,  malgré  toutes  les  préventions,  l'élever  chaque 
jour  d'un  degré  dans  l'estime  des  peuples  et  des  gouverne- 
ments. L'industrie  et  le  commerce  n'étaient-ils  pas  condam- 
nés, comme  mille  prédictions  sinistres  l'assuraient  chaque 
jour,  à  étouffer  dans  nos  limites  nouvelles?  Les  partis  de 
l'étranger,  profitant  du  trouble  d'aussi  vastes  intérêts, 
n'allaient-ils  pas  grossir  et  rendre  l'indépendance  impossible? 
Les  deux  éléments  de  la  population  belge  n'étaient-ils  pas 
destinés  à  se  heurter  dans  cette  vie  commune?  La  lutte  des 
Hollandais  et  de^  Belges  avait  détruit  le  royaume  des  Pays- 
Bas  ;  celle  des  Wallons  et  des  Flamands  n  entraînerait-elle 
pas  la  perte  de  la  Belgique? 

«  Ce  n'était  pas  tout  encore.  Hommes  et  choses,  tout  était 
nouveau  :  tous  les  pouvoirs,  toute  l'administration  du  pays 
allaient  marcher  dans  des  voies  où  les  traditions  manque- 
raient aussi  bien  que  l'expérience  personnelle.  Au  sortir  de 
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cette  tutelle  de  plusieurs  siècles,  où  elle  avait  eu  le  temps  de 
désapprendre  l'esprit  et  les  nécessités  des  peuples  indépen- 
dants, la  Belgique  devait  tout  à  coup  suffire  par  elle-même 
à  tous  les  besoins  du  gouvernement  du  pays.  Les  citoyens 
étaient  brusquement  appelés  à  jouer  un  rôle  immense  dans 
les  affaires.  On  les  lançait  sans  préparation  et  presque  sans 
précaution  aucune  dans  cette  large  carrière,  où  chaque  pas 
pouvait  les  égarer.  Cette  Constitution  hardie,  dont  si  peu  de 
vieilles  nations  eussent  pu  supporter  l'épreuve,  élèverait-elle 
à  sa  hauteur  ce  peuple  nouveau,  au  moment  même  où  il 
venait  de  rompre  les  liens  de  sa  longue  sujétion?  La  révolu- 
tion, cette  nécessité  terrible  des  nationalités  méconnues, 
était-elle  définitivement  close?  Les  populations  n'avaient- 
elles  pas  pris  goût  à  ce  formidable  jeu?  Le  gouffre  ne  reste- 
rait-il pas  entr'ouvert  pour  avoir,  à  chaque  commotion  de 
l'atmosphère,  ses  périodiques  éruptions? 

((  Enfin,  à  toutes  les  premières  inquiétudes,  à  tous  les 
écueils  qui  se  découvraient  dès  le  début,  pouvait  se  joindre, 
un  jour,  le  danger  des  événements  imprévus  de  l'extérieur. 
Et  l'on  sait  si  à  l'extérieur  les  événements  et  l'imprévu  ont 
fait  faute;  on  sait  si  les  orages  y  ont  manqué  au  ciel  et  les 
ébranlements  à  la  terre. 

a  Eh  bien,  au  milieu  de  toutes  ces  cruelles  incertitudes, 
entre  tant  de  périls  et  d'obstacles,  au  mépris  des  tempêtes  qui 
éclataient  de  toutes  parts,  en  dépit  des  convulsions  qui  déchi- 
raient le  sol  autour  de  lui,  l'édifice  de  la  jeune  monarchie 
belge,  surmonté  de  son  indépendance  et  de  ses  libertés,  s'est 
maintenu,  s'est  élevé,  a  pris  sa  forte  et  solide  assiette,  et  les 
épreuves  mêmes  qui  semblaient  les  plus  menaçantes,  n'ont 
fait  que  l'affermir.  De  tant  d'obstacles  et  d'alarmes,  que  reste- 
t-il  aujourd'hui?  Où  sont  les  défiances  et  les  dédains  du 
dehors?  Où  sont  les  craintes  de  l'industrie?  Les  partis  de 
l'étranger,  que  sont-ils  devenus?  Où  est  l'hostilité  des  Fia- 
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mands  et  des  Wallons?  Où  sont  les  dangers  du  régime  nou- 
veau, l'inexpérience  des  citoyens,  les  difficultés  de  l'ordre, 
l'instabilité  des  institutions,  les  chances  des  révolutions  nou- 
velles? De  la  plupart  de  ces  préoccupations  si  vives,  qui  assié- 
geaient les  esprits  prévoyants  et  faisaient  le  tourment  des 
amis  éclairés  de  la  patrie,  le  souvenir  même  commence  à  se 
perdre. 

«  Telle  est.  Sire,  la  distance  qui  a  été  franchie.  Telle  est 
la  route  que  nous  avons  parcourue.  Tels  sont  les  écueils  à 
travers  lesquels  a  si  heureusement  cinglé,  sous  vos  auspices, 
le  navire  que  couronne  aujourd'hui  de  fleurs  et  de  banderolles 
la  main  reconnaissante  de  l'équipage. 

«  Gomment  cette  tâche  laborieuse,  accomplie  sans  bruit, 
simplement  et  modestement,  comme  se  font  les  choses  graves 
et  durables,  comment  a-t-elle  pu  se  poursuivre  avec  tant  de 
bonheur?  Où  est  la  cause  de  ce  rare  succès?  Quel  est  le 
secret  de  cette  merveilleuse  fortune? 

«  La  Belgique  a  eu  le  privilège  de  pouvoir  résoudre  à  la 
fois  les  deux  grandes  difficultés  de  la  monarchie  libre,  celle 
du  faîte  de  l'édifice  et  celle  de  la  base.  La  sagesse  du 
Prince,  la  sagesse  du  Peuple  :  voilà  le  double  secret  de  ses 
destinées  actuelles.  Peuple  et  Roi  se  sont  entendus  pour  ne 
vouloir  que  le  raisonnable,  le  juste,  le  possible.  L'un  pas  plus 
que  l'autre  n'a  poursuivi  ce  qui  brille  aux  dépens  de  ce  qui 
dure,  l'un  comme  l'autre  a  fui  les  chimères  et  les  exagéra- 
tions, La  Belgique  n'a  pas  eu  plus  à  redouter  les  utopies 
royales  que  les  utopies  populaires.  La  liberté  ne  s'est  pas  plus 
impatientée  devant  la  règle,  que  le  pouvoir  devant  le  contrôle. 
Bon  sens,  modération,  sentiment  profond  du  droit,  ce  sont 
là  les  trois  génies  qui  ont  plané  sur  le  pays  et  sur  le  trône. 
C'est  par  leur  inspiration  que  Roi ,  législature,  magistrats, 
administrateurs,  citoyens,  se  sont  appuyés,  contenus,  modé- 
rés, se  sont  mutuellement  aidés  pour  éviter  les  fautes,  et,  ce 
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qui  vaut  mieux  encore,  pour  les  réparer.  Sous  cette  influence, 
les  erreurs  mêmes  de  la  loi  se  sont  corrigées  par  le  bon  sens 
de  ceux  à  qui  elle  commande,  et  par  les  bonnes  intentions  de 
ceux  qui  les  appliquent.  C'est  cette  sagesse  pratique  et  ce 
respect  du  droit  de  tous  qui,  s'élevant  autour  des  partis  pour 
les  contenir,  leur  imposent  un  frein  quand  ils  montent,  leur 
laissent  l'espoir  et  la  confiance  quand  ils  descendent,  et  per- 
mettent à  la  royauté  d'abandonner  sans  inquiétude  aux  opi- 
nions le  libre  champ  où  leur  vivifiante  rivalité  se  dispute  la 
prééminence. 

«  Sire,  régnez  longtemps  encore,  pour  montrer  à  tous 
ceux  qui  vous  suivront  comment  on  gouverne  une  nation  libre 
et  sensée.  Mais  dès  aujourd'hui  la  place  de  votre  règne  est 
marquée  dans  l'histoire.  Les  enseignements  en  sont  trop  con- 
solants pour  l'humanité,  trop  utiles  aux  peuples  et  à  ceux 
qui  les  dirigent,  pour  que  le  souvenir  n'en  soit  pas  religieu- 
sement conservé.  Ne  craignez  pas  que  les  Belges  perdent 
jamais  la  mémoire  de  cette  aurore  de  leur  indépendance 
restaurée.  Dut  notre  chère  Belgique  avoir  encore,  ce  qu'au 
Ciel  ne  plaise,  à  traverser  dans  l'avenir  des  jours  de  malédic- 
tion ;  dùt-elle,  un  jour,  au  milieu  d'un  affreux  bouleverse- 
ment des  États,  voir  arracher  aux  héroïques  efforts  de  son 
courage  tout  ce  qu'elle  couvre  aujourd'hui  de  ses  bénédic- 
tions, son  existence  propre,  ses  libres  institutions,  sa  dynas- 
tie nationale  ;  rien  encore  ne  lui  ravirait  le  souvenir  de  cette 
époque.  Il  vivrait  dans  les  âmes,  pour  y  entretenir  la  flamme 
sacrée  du  patriotisme,  pour  rappeler  aux  imaginations  déso- 
lées l'âge  d'or  de  la  nationalité  perdue,  pour  être  le  déses- 
poir des  oppresseurs  de  la  patrie  et  le  signal  incessant  de  sa 
résurrection. 

«  Merci  donc,  ô  Roi  fondateur,  merci,  au  nom  de  cette 
population  qui  se  presse  autour  de  vous  et  qu'un  seul  senti- 
ment anime.  Merci,  au  nom  du  chef-lieu  de  cette  province 
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qui  n'a  pas  oublié  quelles  mains  sympathiques  sont  venues 
cicatriser  ses  plaies  aux  jours  des  grandes  souifrances.  Merci, 
au  nom  de  la  vieille  commune  flamande,  toujours  si  jalouse  de 
ses  franchises  et  de  l'honneur  du  pays.  Merci,  au  nom  de  nos 
neveux  pour  qui  tant  a  été  fondé.  Merci  enfin,  au  nom  de  nos 
ancêtres  eux-mêmes,  ces  courageux  défenseurs  de  nos  droits, 
au  nom  de  nos  héros  populaires ,  au  nom  de  nos  illustres 
Princes,  dont  les  images  vous  entourent  en  ce  moment  et 
semblent,  prenant  part  à  cette  solennité,  bénir  avec  nous  un 
règne  qui  a  donné  à  leur  patrie  ce  qu'elle  a  tant  cherché  : 
l'indépendance,  la  liberté  et  le  repos.  » 

A  cette  touchante  et  simple  harangue  où  nous  croyons 
reconnaître  le  style  exercé  d'un  de  nos  plus  habiles  orateurs, 
S.  M.  a  fait  une  réponse  du  cœur.  La  voici  telle  que  nos 
souvenirs  nous  la  retracent. 

«  Messieurs, 

«  De  toutes  les  grandes  villes  de  la  Belgique,  Bruges  a 
été  la  première  que  j'ai  visitée,  lorsqu'il  y  a  vingt-cinq  ans 
j'arrivai  en  ce  pays  pour  y  prendre  possession  du  trône  que 
m'avait  offert  la  volonté  nationale.  A  cette  époque,  des  dan- 
gers de  toute  espèce  entouraient  notre  jeune  nationalité  ; 
aujourd'hui,  nous  pouvons  le  dire  avec  fierté,  nous  avons 
eu  le  bonheur  d'en  triompher. 

«  Après  un  quart  de  siècle,  vous  possédez,  messieurs,  ce 
que  bien  des  peuples  n'obtiennent  dans  la  suite  des  âges 
qu'au  prix  des  discordes  civiles,  de  tout  leur  sang  versé,  ce 
que  même  beaucoup  d'entre  eux  ne  semblent  pas  destinés  à 
devoir  jamais  atteindre;  vous  possédez  les  avantages  qui 
sont  les  plus  difficiles  à  réunir  :  l'ordre  avec  la  liberté,  la 
sécurité  avec  la  légalité;  vous  possédez  encore,  il  faut  le 
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dire,  une  grande  prospérité  matérielle;  tandis  que  chez  les 
autres,  nous  voyons  que  ceux  qui  ont  la  liberté  sont  loin 
d'être  toujours  dans  une  situation  sûre  et  prospère,  et  que 
l'ordre  n'est  pas  toujours  non  plus  une  garantie  de  la  li- 
berté. 

«  Ces  avantages  précieux,  c'est  au  sentiment  national 
largement  développé  qu'il  appartient  de  les  maintenir  et  de 
les  faire  fructifier.  Pour  moi,  vous  savez  que  je  n'ai  jamais 
cessé  de  m'occuper  avec  une  affection  et  une  sollicitude  pa- 
ternelles de  la  prospérité  de  notre  patrie,  et  de  la  ville  de 
Bruges  en  particulier,  que  je  serais  heureux  de  voir  re- 
prendre tout  à  fait  sa  splendeur  d'autrefois.  C'est  vers  ce 
but  commun  que  doivent  tendre  nos  efforts. 

«  En  terminant,  je  dois  recommander  mes  enfants  à  votre 
affectueuse  fidélité.  Lorsque  je  suis  venu  la  première  fois 
parmi  vous,  j'étais  seul  ;  aujourd'hui  j'ai  à  mes  côtés  des 
Princes  pénétrés  de  leurs  devoirs  envers  la  Belgique,  et  qui 
se  montreront  dignes  de  les  remplir  et  de  vous  aider  dans 
la  noble  tâche  qui  vous  est  imposée.  » 

Après  la  réponse  royale,  MM.  les  bourgmestres  des  com- 
munes, précédés  de  leur  doyen,  M.  Surmont,  sont  admis  à 
l'honneur  d'offrir  à  S.  M.  l'album  qui  contient  les  adresses 
des  deux  cent  quarante-huit  communes  de  la  Flandre  occi- 
dentale. Cet  album,  grand  in-folio,  sur  papier  vélin,  est 
recouvert  en  velours  rouge  et  orné  de  fermoirs  d'argent.  Le 
Roi  parcourt  avec  une  paternelle  bienveillance  les  feuillets 
de  cette  unanime  manifestation,  et  adresse  du  ton  le  plus 
sympathique  à  MM.  les  bourgmestres  l'allocution  suivante  : 

«  Messieurs, 

«  Je  suis  très-sensible  à  l'hommage  des  bonnes  popula- 
tions flamandes.  Le  nom  de  Flandre  est  un  nom  antique  et 
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respecté,  dont  la  gloire  se  soutient  de  nos  jours.  En  disant 
tout  ce  que  je  pense  de  cette  excellente  province,  je  craindrais 
de  rendre  les  autres  pro\inces  jalouses.  Vos  populations  sont 
morales  et  laborieuses.  Elles  ont  été  éprouvées  cruellement; 
les  choses  vont  un  peu  mieux,  mais  dans  ma  sollicitude  pater- 
nelle, je  ne  cesserai  pas  de  chercher  les  moyens  de  faire  dis- 
paraître  les  dernières  traces  de  ces  maux. 

«  Réjouissons-nous,  messieurs,  de  la  paix  et  de  la  tran- 
quillité dont  nous  jouissons.  D'autres  nations  ont  peut-être  la 
liberté,  comme  nous  ;  mais  elles  n'ont  pas  le  repos  comme 
nous,  ni  la  prospérité  comme  nous.  Les  discordes  civiles,  des 
commotions  périodiques  les  affligent  et  leur  font  perdre  tous 
les  fruits  d'une  sage  liberté.  Il  en  est  d'autres  qui  n'ont  ni  la 
liberté  ni  la  prospérité  ;  elles  sont  encore  plus  malheureuses. 

«  Tachons,  messieurs,  de  jouir  des  bienfaits  de  la  Provi- 
dence, et  surtout  restons  unis  :  c'est  de  là  que  dépendent 
notre  force  et  notre  sécurité. 

«  Les  sentiments  affectueux  que  j'éprouve  pour  vous,  mes 
enfants  les  partagent.  Ils  sont  dévoués  de  cœur  à  la  Belgique. 
Je  vous  les  recommande,  messieurs.  En  toute  circonstance, 
ils  sauront  montrer  combien  ils  sont  attachés  à  notre  com- 
mune patrie  ! 

«  Je  vous  renouvelle,  messieurs,  l'assurance  de  ma  sincè- 
re et  vive  reconnaissance  !  » 

Aussitôt  le  défilé  commence  :  on  voit  d'abord  tous  les 
gardes-champêtres  de  la  province,  portant  chacun  un  éten- 
dard à  l'écusson  de  sa  commune  ;  puis  les  sociétés  de  chant, 
les  archers  et  les  arbalétriers  avec  leurs  drapeaux,  les  mu- 
siques et  les  députations  des  gardes  civiques  de  Wervicq, 
de  Thielt,  de  Furnes,  de  Ghistelles,  d'Hooglede,  d'Harle- 
beke,  de  Messines;  les  compagnies  des  sapeurs-pompiers 
d'Iseghem,  de  Poperinghe  et  d'Ypres,  les  députations  de  la 
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garde  chique  de  Menin,  de  Courtrai  et  la  garde  civique  de 
Bruges. 

A  quatre  heures,  le  défilé  est  achevé,  le  Roi  et  la  Famille 
royale  se  retirent  de  l'hôtel  du  gouvernement,  et  sont  salués 
par  les  plus  énergiques  vivats  de  la  foule. 

Le  hanquet  offert  au  Roi  et  aux  Princes  par  le  conseil 
provincial  et  les  conseils  communaux  a  été  servi  dans  la 
vaste  salle  du  premier  étage  des  Halles,  élégamment  dé- 
corée. Cinq  cents  couverts  avaient  été  préparés.  Un  seul 
toast  a  été  porté  par  M.  le  baron  de  Pecsteen  de  Lampreel, 
président  du  conseil  provincial . 

«  Messieurs,  » 

«  Au  nom  de  la  province,  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer 
un  toast  à  notre  Souverain  bien-aimé.  Ce  toast  résume  l'ex- 
pression de  nos  sentiments  de  reconnaissance  pour  les  vingt- 
cinq  années  d'ordre  et  de  liberté  dont  nous  avons  joui  sous 
son  règne  glorieux.  Faisons  des  vœux  pour  que  le  Roi  sage 
préside  encore  pendant  un  quart  de  siècle  aux  destinées  de 
la  Belgique;  ces  vœux  sont  dans  le  cœur  de  tous  les  Belges. 

«  Vive  le  Roi!  » 

Le  Roi  a  répondu  : 

«  Messieurs, 

«  Je  ne  puis  mieux  vous  témoigner  ma  gratitude  pour  les 
sentiments  que  vous  venez  de  m'exprimer,  qu'en  buvant  à  la 
province  qui  porte  ce  beau  vieux  nom  de  Flandre,  dont  la 
prospérité  a  été  grande  dans  le  passé,  et  qui  saura,  je  Fes- 
père,  en  reconquérir  une  pareille  dans  l'avenir.  » 

Pendant  le  repas,  une  société  de  chœurs  et  la  musique  du 
corps  des  sapeurs-pompiers  d'Ypres  se  sont  alternativement 
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fait  entendre.  A  huit  heures  et  demie,  le  Roi,  les  Princes  et 
les  Princesses  sortent  de  la  salle  du  banquet,  salués  par  les 
acclamations  de  tous  les  assistants. 

A  neuf  heures,  la  ville  entière  est  illuminée,  des  feux  de 
bengale  éclairent  la  tour  du  beffroi.  La  Famille  royale  par- 
court en  voiture  l'heureuse  et  resplendissante  cité. 

A  onze  heures,  un  magnifique  feu  d'artifice  termine  la 
première  fête  brugeoise. 


«S  Juillet. 

A  dix  heures  et  demie,  le  Roi  et  la  Famille  royale,  ac- 
compagnés des  officiers  et  des  dames  de  leurs  maisons,  de 
M.  le  comte  de  Westmorcland,  envoyé  extraordinaire  de  la 
Reine  d'Angleterre,  de  M.  Dedecker,  ministre  de  l'inté- 
rieur, de  MM.  le  baron  de  Vrière  et  de  Jaegher,  sortent  de 
l'hôtel  du  gouvernement  et  vont  prendre  place  sur  l'estrade, 
pour  assister  au  défilé  du  cortège  historique. 

Ce  cortège,  précédé  d'un  escadron  de  cuirassiers,  musi- 
que en  tête,  débouche  de  la  rue  des  Pierres  et  trace  un  long 
sillon  vers  l'estrade  royale.  Après  les  cuirassiers  viennent 
les  gardes-champêtres  de  la  province  avec  les  bannières,  et 
les  sapeurs-pompiers  de  Poperinghe  et  d'Ypres. 

Voici  le  char  de  Courtrai,  qui  n'a  pas  figuré  à  la  grande 
cavalcade  de  Rruxelles.  Il  est  traîné  par  huit  chevaux  riche- 
ment caparaçonnés  et  conduits  par  des  communiers  dont  les 
jaquettes  sont  ornées  de  lecu  de  Flandre. 

Ce  char,  exécuté  en  décor  sur  fond  rouge  avec  ornements 
gothiques  blanc  et  or,  représente  le  retour  des  Flamands 
victorieux  après  la  bataille  de  Groeninghe.  Des  inscriptions 
en  langue  flamande  régnent  sur  les  quatre  faces.  Au  sommet 
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flotte  la  bannière  au  lion,  gardée  par  quatre  chevaliers 
bardés  de  fer  et  portant  sur  leur  écu  les  armes  des  princi- 
pales villes  de  la  Flandre.  Au-dessous  de  la  plate-forme,  on 
voit  Pierre  de  Coninck,  JeanBreydel  et  Guillaume  Van  Saef- 
tingen,  les  chefs  de  la  terrible  révolte  connue  sous  le  nom 
de  Matines  hrugeoises. 

Puis  vient  la  splendide  cavalcade  des  chevaliers  de  la  Toi- 
son-d'Or,  tant  admirée  aux  fêtes  de  Bruxelles,  et  dont  l'eifet 
immense  est  triplé  par  le  souvenir  qu'elle  réveille  sur  la  terre 
classique  de  Flandre. 

Après  le  défilé,  le  Roi,  la  Famille  royale  et  les  hauts  fonc- 
tionnaires qui  les  accompagnent,  sont  conduits  par  M.  le 
Gouverneur  au  local  de  l'Académie,  où  sont  exposés  les  beaux 
tissus  de  laine ,  les  riches  toiles  des  Flandres ,  les  broderies, 
les  damas  et  les  dentelles,  produits  de  l'industrie  et  des  ate- 
liers d'apprentissage  de  la  province.  Le  Roi,  les  Princes  et  les 
Princesses  examinent  surtout  avec  un  bienveillant  intérêt  les 
heureux  résultats  obtenus  par  ces  ateliers,  l'une  des  plus 
belles  conquêtes  du  travail  national,  et  témoignent  haute- 
ment leur  satisfaction  à  M.  Renier,  l'inspecteur  des  ateliers, 
présenté  par  M.  le  Gouverneur. 

Cependant  les  fanfares  se  font  entendre.  Le  Roi,  avec  son 
auguste  Famille,  descend  sur  la  place  et  va  présider  à  l'inau- 
guration de  la  statue  de  Jean  Van  Eyck.  Le  corps  professoral 
et  la  commission  directrice  ont  l'honneur  de  recevoir 
S.  M.  au  pied  de  la  statue.  Après  un  discours  de  M.  Van 
den  Abeele,  secrétaire  de  la  commission,  et  une  réponse 
affectueuse  du  Roi,  un  signal  est  donné,  le  voile  tombe  et  la 
statue  de  Jean  Van  Eyck,  sculptée  par  le  brugeois  Calloigne, 
est  saluée  d'unanimes  acclamations. 

S.  M.,  dans  son  profond  amour  pour  l'enfance,  avait 
résolu  de  consacrer  quelques  heures  à  la  visite  des  écoles  de 
réforme  de  Beernem  et  de  Ruysselede.  C'étaient  ses  loisirs  de 
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Bruges  dont  le  monarque  allait,  malgré  ses  fatigues,  disposer 
en  faveur  de  deux  établissements-modèles. 

A  une  heure,  les  équipages  de  la  Cour  conduisent  le  Roi, 
les  Princes,  les  Princesses  et  leur  suite  au  chemin  de  fer. 
A  une  heure  et  demie,  le  convoi  royal  arrive  à  la  station  de 
Bloemendael;  des  voitures  de  poste  attendent  les  Augustes 
voyageurs  et  à  deux  heures  moins  un  quart,  on  arrive  a 
Beernem.  Là  se  trouvaient  les  dames  patronesses  présidées 
par  la  baronne  de  Vrière.  S.  M.  et  toute  la  Famille  royale 
ont  voulu  parcourir  les  différentes  parties  de  l'établisse- 
ment, assister  aux  exercices  gymnastiques,  entendre  les 
chœurs  des  jeunes  filles,  et  les  deux  Princesses  ont  accepté 
avec  la  plus  généreuse  bienveillance  le  titre  de  protectrices 
de  l'école. 

A  trois  heures,  le  cortège  royal  arrive  à  Ruysselede,  de- 
vant la  grille  de  l'école.  Pour  bien  comprendre  la  grandeur 
de  la  scène,  il  faut  avoir  une  idée  des  lieux  qu'elle  occupe. 
La  grille,  qui  n'a  pas  moins  de  quarante  mètres  d'ouverture, 
ouvre  sur  une  immense  cour  d'honneur  ;  elle  s'étend  en  avant 
d'un  premier  bâtiment  de  cent  vingt  mètres  de  façade.  En 
dehors  de  la  grille,  quinze  ou  vingt  mille  campagnards  sont 
échelonnés  sur  une  sorte  de  talus  formé  par  la  nature  du  ter- 
rain. Ces  braves  gens,  venus  de  six  lieues  à  la  ronde,  sont 
partis  de  chez  eux,  la  nuit,  pour  trouver  place  et  contempler 
les  traits  chéris  du  Roi  et  de  ses  Enfants. 

Le  directeur,  l'inspecteur  général,  les  membres  du  comité 
d'inspection,  les  employés  de  l'établissement  reçoivent  le  Roi, 
les  Princes  et  les  Princesses  devant  la  grille.  Le  spectacle  de 
cinq  cents  enfants,  rangés  dans  l'ordre  le  plus  parfait  et  l'ac- 
cueillant de  leurs  acclamations,  émeut  le  cœur  de  S.  M.; 
les  uns  sont  dans  les  haubans  d'un  navire  pavoisé  au 
milieu  d'un  bassin  de  la  cour  d'entrée  ;  les  autres  forment  la 
haie,  et  laissent  au  cortège  le  passage  libre  jusqu'au  salon 
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d'honneur.  Puis  la  musique  sonne  une  marche,  les  enfants  se 
partagent  par  groupes  de  travailleurs,  et  se  dirigent  vers  leurs 
ateliers  respectifs.  Toutes  les  salles  de  travail  ont  reçu  la  vi- 
site royale  ;  aux  réfectoires  les  diplômes  pour  actes  de  cou- 
rage et  de  dévouement  ont  été  remarqués  par  S.  M.  Les 
dortoirs,  les  cuisines,  le  potager  créé  au  milieu  de  la  bruyère, 
le  champ  d'exercices,  la  chapelle,  la  ferme,  tout  a  été  visité 
avec  la  scrupuleuse  attention  qui  distingue  notre  Roi  bien- 
aimé,  et  a  valu  aux  dignes  employés  de  l'école  les  plus  hono- 
rables félicitations.  Cette  intéressante  visite,  qui  laissera 
aux  écoles  de  Ruysseleede  et  de  Beernem  de  profonds  souve- 
nirs, s'est  terminée  par  une  cantate  chantée  avec  un  ensem- 
ble des  plus  remarquables. 

A  cinq  heures,  le  Roi  revient  à  Bruges  et  peut  dire,  comme 
Titus,  qu'il  n'a  pas  perdu  sa  journée.  S.  M.  va  maintenant 
assister  au  banquet  que  lui  ont  offert  les  habitants  notables 
de  la  province.  Trois  cents  convives  y  assistent.  Au  dessert, 
M.  le  baron  de  Vrière,  gouverneur  de  la  province,  se  lève  et 
dit  : 

(c  Messieurs, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  proposer  un  toast  qui  n'est  pas 
seulement  l'expression  des  sentiments  de  vous  tous,  qui  avez 
aujourd'hui  le  bonheur  de  vous  asseoir  à  la  table  de  notre 
Auguste  Souverain,  mais  qui  est  porté  avec  effusion  dans 
l'intérieur  de  toutes  nos  familles. 

«  C'est  le  vœu  du  foyer  du  riche  comme  du  foyer  de  l'ar- 
tisan. 

«  Je  bois  à  la  santé  la  plus  précieuse  et  la  plus  chère. 

«  Je  bois  à  la  santé  du  meilleur  et  du  plus  aimé  des  Rois.  » 

«  Messieurs,  répond  le  Roi  au  milieu  d'un  profond  et  res- 
pectueux silence  : 
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«  Je  suis  heureux  d'avoir  encore  cette  occasion  de  vous 
dire,  en  mon  nom  et  au  nom  de  mes  Enfants,  combien  nous 
sommes  touchés  de  l'accueil  si  sympathique  qui  nous  a  été 
fait  par  la  ville  de  Bruges.  Nous  avons  eu  à  traverser  des 
crises  difficiles,  nous  avons  eu  aussi  de  bons  jours.  Les  senti- 
ments patriotiques  de  la  ville  de  Bruges  et  de  toute  la  Flandre 
ne  se  sont  pas  démentis  un  instant.  J'espère  que  la  Provi- 
dence me  permettra  de  continuer  quelques  années  encore  à 
me  consacrer  aux  intérêts  de  la  patrie. 

«  J'espère  aussi  avoir  l'occasion  fréquente  de  me  trouver 
au  milieu  de  vos  populations  si  dévouées.  Gardez  bien  vos 
sentiments  ;  c'est  le  gage  du  bonheur  de  notre  pays. 

«  Je  termine,  messieurs,  en  faisant  des  vœux  sincères 
pour  le  développement  de  la  prospérité  de  la  ville  de  Bruges 
et  de  votre  belle  province.  » 

Nous  ne  cherchons  pas  à  peindre  l'effet  produit  par  cette 
noble  et  belle  réponse.  Jamais  plus  de  sympathie  n'a  accueilli 
les  paroles  d'un  souverain.  * 

Après  le  banquet,  des  exemplaires  d'une  médaille  habile- 
ment exécutée  par  M.  Hart  ont  été  distribués  aux  assistants 
par  les  membres  de  la  commission  directrice  des  fêtes.  Le 
buste  du  Roi  occupe  l'avers  de  cette  médaille  ;  au  revers  sont 
deux  écussons  aux  armes  de  Bruges  et  de  la  province  avec 
ces  mots  en  exergue  :  XXV**  anniversaire  du  règne  du  Roi. 
Fêtes  à  Bruges,  juillet  1856. 

La  Famille  royale  s'est  ensuite  rendue  au  bal  qui  lui  était 
offert  dans  les  salons  de  la  société  de  la  Réunion. 

Les  danses  ont  commencé  immédiatement  après  l'arrivée 
de  la  Famille  royale.  Dans  un  quadrille,  Monseigneur  le  Duc 
de  Brabant  avec  Madame  la  Princesse  Charlotte  faisaient  vis- 
à-vis  avec  Monseigneur  le  Comte  de  Flandre  et  Madame  la 
Duchesse  de  Brabant.  Dans  un  autre  quadrille,  M.  le  baron 
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de  Pecsteen  et  M.  le  baron  de  Tilleghem  ont  eu  l'honneur  de 
danser  avec  Madame  la  Duchesse  et  Madame  la  Princesse 
Charlotte. 

Parmi  les  couples  qui  figuraient  dans  les  quadrilles  des 
Princes ,  on  a  remarqué  M.  le  baron  de  Tilleghem,  échevin, 
dansant  avec  M™^  la  baronne  de  Vrière  ;  M.  Crombrugghe, 
membre  d^  la  commission  des  fêtes,  avec  M"®  Goupy  de  Beau- 
volers;  et  M.  Vrambout,  membre  de  la  députation  permanente, 
avec  M"^  Van  Drommel. 

Le  Roi  et  la  Famille  royale  se  sont  retirés  à  onze  heures 
et  demie. 

Le  lendemain,  mardi,  les  Augustes  visiteurs  étaient  de  re- 
tour au  château  de  Laeken.  Bruges  avait  acquitté  noblement 
sa  dette  de  reconnaissance  et  d'amour. 

Il  nous  reste  à  dire  qu'en  outre  des  fêtes  spéciales  de  Bru- 
ges, les  villes  comme  les  plus  petites  communes  de  la  Flan- 
dre occidentale  ont  toutes  rivalisé  de  zèle  et  d'amour  pour 
l'élude  la  Nation. 

A  Ostende,*  le  1 1  juillet,  un  Te  Deum  solennel ,  à  grand 
orchestre,  composé  par  M.  F.  Van  Poucke,  a  été  brillamment 
exécuté  dans  l'église  paroissiale.  M.  Van  Poucke,  professeur 
de  piano,  est  un  de  ces  artistes  modestes  dont  le  nom  est  déjà 
connu  dans  le  monde  musical  par  plusieurs  compositions 
pleines  de  charmes  et  de  mélodie,  et  dont  l'incontestable  mé- 
rite comme  compositeur  s'est  révélé  particulièrement  dans 
la  musique  sacrée.  C'est  dans  l'amour  sincère  de  la  patrie  et 
un  inviolable  attachement  à  la  Dynastie  nationale  que  l'ar- 
îiste  belge  a  puisé  la  pensée  d'associer  son  talent  à  celui  de 
ces  cœurs  généreux  qui  ont  célébré  notre  Roi  bien-aimé. 
Cette  pensée,  il  l'a  poursuivie  avec  ardeur  et  le  plus  complet 
désintéressement.  Le  succès  a  récompensé  ses  efforts,  nous 
dirons  même  ses  sacrifices  ;  car  il  a  voulu  que  son  œuvre  fût 
exécutée  d'une  manière  digne  de  la  grande  circonstance,  di- 
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gae  de  la  haute  solennité  nationale.  Orchestration  hrillante, 
mélodie  tantôt  douce  et  tendre,  tantôt  nerveuse  et  forte,  en- 
semble noblement  traité,  rien  n'a  manqué  au  triomphe  écla- 
tant de  l'artiste.  S'il  est  vrai  que  les  mémorables  événements 
font  surgir  de  grandes  pensées  et  de  nobles  sentiments  chez 
l'homme,  cette  vérité  s'applique  surtout  au  Belge,  qui  s'est 
toujours  montré  grand  et  dans  le  champ  de  la  pensée  et  dans 
le  domaine  des  arts. 

Le  même  soir,  un  grand  concert  a  été  donné  sur  la  place 
d'Armes  par  la  musique  et  les  chœurs  du  9"  régiment  de 
ligne,  sous  la  direction  de  M.  F.  L.  Van  den  Bogaerde.  Une 
cantate  de  circonstance  a  fourni  à  M.  Van  den  Bogaerde  l'oc- 
casion de  faire  briller  son  talent  de  compositeur.  Au  récit 
largement  traité  a  succédé,  dans  une  douce  harmonie,  la 
prière  en  chœur  :  Seigneur,  bénis  le  Roi.  Coupés  par  un 
solo  grave  et  solennel,  les  motifs  de  la  prière  ont  reparu 
dans  une  seconde  strophe,  et  le  chœur  final,  d'un  admirable 
effet,  est  venu  mettre  le  comble  à  l'enthousiasme  populaire. 

La  ville  de  Nieuport  a  su  aussi  rester  au  niveau  de  sa  belle 
réputation  patriotique.  Grâce  à  l'ardeur  civique  et  aux  soins 
empressés  de  son  honorable  bourgmestre,  M.  Lefèvre,  la  fête 
populaire  a  été  dignement  célébrée. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  petite  commune  de  Moere,  près  d'Os- 
tende,  qui  n'ait  eu  son  festival.  Comme  à  l'heureuse  époque 
du  mariage  de  l'Auguste  Héritier  du  trône,  M.  Louis  Serruys, 
peintre  de  marine,  a  organisé  des  jeux  à  ses  frais,  et  distri- 
bué des  prix  aux  bous  villageois  pour  célébrer  le  premJer 
quart  de  siècle  de  notre  indépendance. 

C'est  par  de  pareils  traits  de  générosité  et  de  patriotisme, 
de  talent  et  de  dévouement,  que  nous  avons  voulu  terminer 
nos  récits  de  la  Flandre  occidentale.  A  Bruges  et  dans  toutes 
les  communes,  il  y  a  eu  partout  le  même  écho  :  Vive  le  Roi  ! 
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NAMUR. 


3  Août. 


Dès  le  matin,  l'artillerie  de  la  garde  citoyenne,  établie 
sur  les  hauteurs  de  la  citadelle,  annonce  la  fête  nationale. 
A  onze  heures,  M.  le  comte  de  Baillet,  gouverneur  de  la 
province,  part  pour  Tamines  à  la  rencontre  des  Augustes  vi- 
siteurs. A  une  heure,  les  principales  autorités  de  la  province 
sont  rassemblées  sous  une  vaste  tente  à  l'entrée  de  la  gare. 
On  remarque,  entre  autres,  MM.  Dufer,  bourgmestre;  An- 
ciaux,  Pépin  et  Royer-de-Behr,  éche\ins  de  la  ville  de  Na- 
mur;  le  général-major  Dupont,  commandant  militaire  de  la 
province;  le  vicomte  Desmanet  de  Biesme;  MM.  d'Omaliusd'Hal- 
loy  et  de  Cesves  de  Rosée,  sénateurs  ;  de  Baillet-Latour,  Le- 
lièvre,  de  Liedekerke-Beaufort,  Moncheur,  Thibaut  et  Was- 
seige,  représentants;  d'Huart,  ministre  d'État;  Fallon,  pré- 
sident de  la  Cour  des  comptes  ;  Boucher,  président  du  tribunal 
civil  ;  Wurth ,  procureur  du  roi  ;  Brabant,  ancien  représen- 
tantant  ;  MM.  les  conseillers  provinciaux  et  communaux,  etc. 

A  l'extérieur  de  la  gare,  une  double  rangée  de  troupes  : 
d'abord  la  garde  d'honneur  à  cheval,  composée  d'environ 
quarante  jeunes  gens  des  premières  familles,  sous  le  com- 
mandement de  M.  Gomzée,  échevindela  ville  de  Namur;  puis 
la  garde  civique,  le  1  ^'' régiment  de  ligne  et  le  1"  régiment  de 
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chasseurs  à  cheval,  musique  en  tête.  Une  foule  immense  de  ci- 
toyens bordent  la  ligne  des  parapets  qui  dominent  la  station. 

A  deux  heures,  les  salves  d'artillerie,  tirées  de  la  citadelle, 
annoncent  l'arrivée  du  convoi  royal.  S.  M.etLL.  AA.  RR.  et  I. 
descendent  de  leur  berline,  et  prennent  place  dans  le  pavil- 
lon qui  leur  est  préparé.  Dans  la  suite  de  la  Famille  royale,  on 
remarque  MM.  Alp.Nothomb,  ministre  de  lajustice;  le  lieute- 
nant-général Greindl,  ministre  de  la  guerre  ;  M"®  la  comtesse 
de  Griinne,  dame  du  palais  de  Madame  la  Duchesse  de  Rra- 
bant,  et  M™®  de  Bovée,  gouvernante  de  Madame  la  Princesse 
Charlotte. 

M.  Dufer,  bourgmestre  de  la  ville  de  Namur,  s'avance  en 
tète  du  conseil  communal,  et  a  l'honneur  de  complimenter  le 
Roi  en  ces  termes  : 

«  Sire, 

«  Les  villes  et  les  provinces  de  Belgique  se  montrent  à 
l'envi  jalouses  et  fières  de  la  visite  de  V.  M.,  et  la  ville  de 
Namur  est  à  son  tour  heureuse  et  au  comble  de  la  joie  de 
vous  recevoir  entouré  de  nos  Princes  chéris,  de  nos  Augustes 
Princesses. 

ft  Vous  retrouverez,  Sire,  dans  cette  cité,  la  loyale  et 
enthousiaste  manifestation  des  sentiments  de  gratitude,  de 
patriotisme  et  de  dévouement  qui  ont  inspiré  à  la  nation 
entière  la  célébration  du  XXV*  anniversaire  de  votre  règne. 

«  Que  V.  M.  daigne  accueillir  ces  nouveaux  hommages  ; 
nulle  part  elle  ne  rencontrera  plus  d'attachement  et  plus 
de  fidélité  au  Roi  et  à  sa  dynastie. 

a  Sire,  entrez  dans  cette  bonne  ville.  Toutes  les  popula- 
tions qui  vont  se  porter  autour  de  V.  M.  n'ont  qu'un  cœur 
et  qu'une  àme  pour  la  saluer  de  leurs  acclamations  et  de 
leurs  vœux.  » 

a  Vive  le  Roi!  Vive  la  Famille  royale!  » 
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Ce  cri  du  cœur  est  répété  avec  enthousiasme  par  les  mem- 
bres du  conseil  communal,  et  trouve  un  immense  écho  dans 
la  foule  namuroise. 

S.  M.  a  répondu  : 

«  Je  vous  remercie,  messieurs,  de  vos  félicitations.  La  ville 
de  Namur  m'a  toujours  témoigné  beaucoup  d'attachement. 
Elle  s'est  constamment  montrée  patriote  et  dévouée  à  ma 
Famille.  Je  suis  heureux  de  me  retrouver  au  milieu  de  vous.  » 

Aux  cris  de  :  Vive  le  Roi!  répétés  de  toutes  parts,  le  cor- 
tège se  met  en  marche.  La  garde  civique,  la  garde  d'honneur 
et  les  troupes  précèdent  les  voitures  royales,  et  l'on  arrive,  au 
milieu  des  plus  vives  acclamations  populaires,  à  la  place 
Saint- Aubain.  La  Famille  royale  descend  de  voiture,  et  le 
Roi  passe  immédiatement  en  revue  la  garde  civique  et  les 
troupes  de  la  garnison.  Après  cette  revue,  la  Famille  royale 
entre  à  l'hôtel  du  gouvernement,  où  quarante  jeunes  filles, 
des  familles  les  plus  distinguées  de  la  province,  et  précédées 
de  MM"*^»  Sidonie  Gauthier  et  Alice  de  Baillet,  présentent  de 
magnifiques  bouquets  aux  Augustes  Princesses,  qui  les  accep- 
tent avec  la  plus  gracieuse  aménité. 

A  trois  heures  et  demie,  S.  M.  reçoit  les  autorités,  et 
M.  le  chevalier  de  Longrée,  président  du  conseil  provincial, 
donne  lecture  de  l'adresse  suivante  : 

«  Sire, 

«  Le  conseil  provincial  n'a  pas  attendu  la  clôture  de  sa 
session  pour  se  rendre  l'organe  officiel  de  la  province,  en 
décidant  qu'une  adresse  à  V.  M.  serait  présentée  par  ses 
membres,  à  la  visite,  alors  espérée,  qui  se  réalise  aujour- 
d'hui. 

«  Depuis  le  jour  où,  répondant  au  loyal  appel  d'un  peuple 
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levé  pour  son  indépendance ,  V.  M.  vint  présider  à  ses 
destinées,  en  déclarant  que  votre  cœur,  Sire,  ne  connaît 
d'autre  ambition  que  le  bonheur  de  ce  peuple,  chaque  année 
a  cimenté  l'union  du  monarque  et  de  la  nation;  car  nombreux 
ont  été,  d'une  part,  les  exemples  de  haute  prespicacité,  de 
zèle,  de  sagesse  et  de  sublime  abnégation,  et  d'autre  part, 
les  preuves  de  calme,  d'ordre,  de  fidèle  confiance  et  de  res- 
pectueux attachement. 

«  Grâce  à  son  Roi,  dont  elle  est  fière  et  dont  elle  se  croit 
digne,  la  Belgique  a  traversé  les  crises  qui  menaçaient  son 
indépendance  :  serrée  autour  du  trône,  elle  a  vu  expirer  à  ses 
frontières  les  orages  qui  ont  éclaté  sur  une  grande  partie  de 
l'Europe. 

«  Sa  nationalité  conservée,  ses  institutions  religieuses, 
morales  et  politiques  consolidées  et  prenant  date  parmi  les 
plus  anciennes  du  continent;  sa  prospérité  croissante,  ses 
succès  dans  les  sciences,  dans  l'industrie,  dans  les  beaux-arts, 
tels  sont  les  fruits  de  cette  heureuse  union  sanctionnée  par 
un  quart  de  siècle. 

«  Aussi,  lors  de  ce  mémorable  anniversaire  du  21  juillet, 
c'est  avec  bonheur  que  la  Belgique  s'est  levée  tout  entière 
pour  acclamer  à  la  face  de  l'Europe  le  Roi  qu'elle  s'est 
donné. 

«  Avec  quel  juste  orgueil  elle  a  vu  tant  de  Souverains, 
les  puînés  de  V.  M.  sur  le  trône,  lui  adresser  leur  tribut 
d'admiration  ! 

«  Ces  glorieux  témoignages  n'auraient  cependant  pu  satis- 
faire complètement  V.  M.;  mais  elle  a  trouvé  sa  plus  douce 
récompense  dans  cet  élan  unanime  et  spontané,  dans  ce 
cri  unique  lancé  ver  le  ciel  par  quatre  millions  de  cœurs  bé- 
nissant Dieu  pour  le  don  d'un  tel  Roi. 

«  Puisse  notre  vive  reconnaissance  égaler  ce  bienfait. 
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et  en  mériter  la  prolongation  pendant  un  grand  nombre  d  an- 
nées! 

«  Puisse  V.  M.  rester  longtemps  le  père  de  son  peuple 
et  jouir  du  bonheur  qu'elle  nous  procure  ! 

a  Monseigneur, 

«  C'est  à  V.  A.  R.  que  sera  dévolue  un  jour  la  tâche  diffi- 
cile et  glorieuse  de  répandre  sur  nos  neveux  le  bonheur  dont 
nous  jouissons. 

((  Élevée  à  l'ombre  de  cette  haute  sagesse  dont  elle  suit 
d'un  pas  si  ferme  les  nobles  leçons,  V.  A.  R.  s'est  initiée  de 
bonne  heure  à  la  science  qui  fait  les  grands  rois;  elle  a  jus- 
tifié l'attente  et  fortifié  l'amour  du  peuple  belge,  qui  lui  était 
acquis  dès  sa  naissance.  Déjà  V.  A.  R.  a  propagé  le  renom 
de  la  Belgique  dans  ces  contrées  lointaines  si  rapprochées  de 
l'origine  du  monde  et  témoins  de  sa  rédemption. 

«  Précédée  du  prestige  de  sa  glorieuse  naisssance,  V.A.R. 
exerçait  sur  son  passage  l'influence  commandée  par  ses 
hautes  qualités,  rendues  irrésistibles  par  son  heureuse  alliance 
avec  les  plus  douces  vertus;  et  c'est  ainsi  que  VV.  AA.  RR. 
et  I.  ont  vu  fléchir  le  croissant  devant  la  croix,  immense  et 
heureux  triomphe  qui  n'a  pas  coûté  une  larme  amère,  et  que 
nous  acceptons  comme  le  présage  de  l'affranchissement  espéré 
des  chrétiens  dans  l'Orient. 

«  Avec  les  hommages  des  habitants  de  cette  province,  que 
V.  A.  R.  daigne  agréer  leurs  vœux  pour  que  longtemps  en- 
core elle  soit  guidée  par  d'Augustes  conseils.  Elle  puisera  dans 
une  douce  union  le  délassement  de  ses  études  sévères. 

a  Madame, 

«  En  saluant  avec  allégresse  l'alliance  d'un  Prince  chéri 
avec  l'Auguste  Fille  des  Césars ,  les  Belges  ont  inséparable- 
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ment  uni  dans  leurs  affections  VV.  AA.RR.  et  I.,  comme  for- 
mant désormais  mie  seule  famille  belge. 

«  C'est  avec  une  émotion  contenue  à  peine  par  le  plus  pro- 
fond respect,  que  nous  voyons  sur  les  marches  du  trône,  la 
douceur,  les  grâces  et  cette  bonté  ineffable  qui  nous  apparu- 
rent naguère  au  faîte  du  pouvoir  pour  un  temps,  hélas!  bien 
court. 

«  La  Providence  a  destiné  V.  A.  R.  et  I.  à  verser  du  baume 
sur  nos  douleurs  ;  dire  qu'elle  remplace  dignement  la  Reine 
que  nous  avons  perdue,  c'est  faire  le  plus  bel  éloge  que  notre 
esprit  puisse  concevoir  et  que  nos  cœurs  puissent  comprendre. 

«  Monseigneur  et  Madame, 

«  La  Belgique,  libre  et  si  franche  dans  ses  manifestations, 
est  fière  de  la  Famille  princière  que  toujours  elle  considéra 
comme  ses  enfants. 

«  Daignez  permettre,  Monseigneur  et  Madame,  que  la 
province  de  Namur  exprime  à  VV.  AA.  RR.  ce  sentiment 
que  légitime  l'exemple  si  imposant,  parce  qu'il  part  de  si 
haut,  de  toutes  les  qualités  qui  font  les  Princes  accom- 
plis. » 

Le  Roi  a  répondu  en  substance  : 
«  Messieurs, 

«  Je  vous  remercie  des  sentiments  affectueux  que  vous 
venez  d'exprimer  pour  moi  et  pour  mes  Enfants  au  nom  de  la 
province  de  Namur.  Nous  avons  traversé  vingt-cinq  années 
qui  ont  été  pour  le  pays  fécondes  en  grands  enseignements. 
Ces  vieilles  provinces,  après  avoir  subi,  pendant  des  siècles, 
des  vicissitudes  sans  nombre,  ont  obtenu  enfin  une  existence 
assurée  et  qui  répond  à  leurs  légitimes  aspirations. 

«  Je  vous  ai  toujours  trouvés,  ainsi  que  votre  belle  pro- 
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vince,  d'un  patriotisme  dont  la  constance  ne  s'est  jamais  dé- 
mentie, et  je  suis  convaincu  que  ce  patriotisme  se  soutiendra 
dans  l'avenir.  Vous  avez  aujourd'hui  une  position  aussi  ho- 
norable qu'honorée  :  le  nom  belge  qui,  à  l'origine,  avait  sou- 
levé quelque  ombrage,  est  respecté  par  toute  l'Europe,  et 
vous  avez  le  droit  d'être  fiers  de  votre  nationalité. 

«  Je  me  félicite  de  vous  retrouver  tels  que  je  vous  ai  vus 
chaque  fois  que  j'ai  visité  votre  belle  et  riche  province.  Je 
n'oublie  pas  que  moi-même  j'y  appartiens,  en  quelque  sorte, 
à  titre  de  propriétaire,  et  c'est  ce  qui  me  rend  encore  plus 
précieuses  les  marques  d'affectueux  dévouement  que  vous 
venez  de  me  témoigner.  » 

M.  le  comte  de  Baillet,  gouverneur,  présente  ensuite  la 
députation  permanente,  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Sire, 

«  La  députation  permanente  du  conseil  provincial  de  Na- 
mur  est  heureuse  et  fière  de  pouvoir  s'associer  aujourd'hui  à 
cette  magnifique  fête  nationale,  si  hautement  appréciée  à 
l'étranger,  si  profondément  sentie  dans  la  Belgique  entière. 

«  Mieux  que  personne,  la  députation  permanente  a  pu  ap- 
précier les  immenses  bienfaits  dont  le  règne  de  V.  M.  a 
doté  notre  province,  le  développement  inouï  de  nos  richesses 
agricoles  et  le  rapide  essor  donné  à  nos  industries  ,  qui 
dans  un  avenir  prochain  nous  assurent  une  place  brillante 
parmi  les  provinces  les  plus  riches,  les  plus  importantes  du 
royaume. 

«  Nos  populations  aussi  ont  compris,  Sire,  que  la  force  de 
la  Belgique  réside  dans  cette  dynastie  si  profondément  iden- 
tifiée à  nos  institutions,  et  dont  V.  M.  est  le  glorieux  fon- 
dateur. Nos  vœux  les  plus  chers,  notre  désir  le  plus  ardent 
est  de  voir  longtemps  encore  le  pays  et  la  province  guidés 
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par  la  haute  sagesse  de  V.  M.  qui  pendant  vingt-cinq  ans  a 
fait  la  prospérité,  l'honneur  et  la  gloire  de  la  Belgique.  » 

Puis,  M,  le  bourgmestre  Dufer,  à  la  tcte  du  conseil  com- 
munal, a  adressé  au  Roi  le  discours  suivant  : 

«  Sire, 

«  C'est  avec  un  sentiment  de  profonde  reconnaissance  que 
la  ville  de  Namur  vient  s'associer  aux  manifestations  qui  écla- 
tent de  toutes  parts  autour  de  V.  M.,  que  l'histoire  a  déjà 
placée  au  rang  des  Souverains  choisis  par  la  Divine  Provi- 
dence pour  faire  le  bonheur  des  peuples. 

«  Des  hommes  éminents  par  leur  mérite,  par  le  prestige 
qui  les  environne,  se  sont  rendus,  auprès  de  V.  M.,  les  inter- 
prètes inspirés  de  la  nation;  et  leurs  paroles,  acclamées 
par  la  Belgique  tout  entière,  en  exposant  les  titres  nom- 
breux que  le  Roi  Léopold  possède  à  la  gratitude  publique, 
peuvent  être  considérées,  dès  ce  moment,  comme  le  jugement 
que  la  postérité  prononcera  sur  un  règne  fertile  en  bienfaits, 
et  qui  nous  montre  ce  spectacle  admirable  dans  l'histoire  : 
l'alliance  de  l'ordre  et  de  la  liberté. 

«  Les  marques  d'inviolable  attachement  et  d'admiration 
vraie  que  les  Belges  donnent  aujourd'hui  à  V.  M,  ne  sont 
pas  les  fruits  d'un  enivrement  passager. 

«  La  Belgique,  Sire,  s'est  rappelée  les  enseignements  de 
l'histoire.  Elle  se  souvient  qu'après  avoir  accompli  la  plus 
juste  et  la  plus  heureuse  révolution  qui  fût  jamais,  il  lui  res- 
tait à  faire  garantir  par  l'Europe  son  indépendance  recon- 
quise, à  faire  reconnaître  ses  droits  à  la  liberté.  Elle  savait 
que  pour  prendre  rang  parmi  les  nations,  la  plupart  des  puis- 
sances avaient  du  payer  leur  existence  ou  leur  grandeur  par 
des  efforts  extraordinaires,  par  des  luttes  sanglantes,  par  des 
sacrifices  de  toute  espèce. 
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«  Ces  calamités,  ces  suprêmes  épreuves,  Sire,  ont  été 
épargnées  à  la  Belgique. 

«  Et  cependant,  aux  jours  de  notre  émancipation  politique, 
nous  n'avions  point  d'armée  régulière,  point  de  traditions  mi- 
litaires consacrées  par  le  temps,  point  de  ces  vieux  drapeaux 
entourés  de  glorieux  souvenirs.  Il  y  a  eu,  sans  doute,  de 
braves  soldats,  de  braves  régiments  belges;  les  ducs  de  Bour- 
gogne, l'Espagne,  l'Autriche  prenaient  chez  nous  leurs  plus 
solides  combattants,  leurs  plus  grands  généraux;  mais  il  n'y 
avait  jamais  eu  d'armée  belge,  et  tout  le  sang  versé  par  nos 
pères  sur  les  champs  de  bataille  avait  été  jusque-là  stérile 
pour  nous. 

«  Mais  enfin,  ainsi  que  l'a  déjà  dit  à  V.  M.  l'honorable 
président  du  Sénat,  le  peuple  belge  voulait  une  patrie,  il 
se  la  donna ,  et  dans  un  jour  à  jamais  mémorable  pour 
notre  pays,  nous  nous  sommes  posés  en  nation  indépendante 
et  prêts  à  défendre  nos  droits  toujours  méconnus. 

a  Sire,  l'histoire,  dans  son  impartialité,  redira  qu'en  fon- 
dant une  dynastie  nationale,  la  Belgique  vit  son  indépen- 
dance consolidée  par  les  traités  les  plus  solennels  ;  elle  répé- 
tera que,  grâce  à  la  sagesse  de  V.  M.  notre  heureuse  patrie 
est  entrée  dans  le  droit  public  européen,  et  s'est  acquis, 
aux  yeux  de  l'Europe,  cette  considération  de  puissance  sage 
qui  n'a  fait  que  grandir  encore  depuis  1848. 

a  Et  maintenant,  Sire,  quand  nous  interrogeons  ce  règne 
de  vingt-cinq  années,  il  nous  répond  par  vingt-cinq  années 
de  paix  profonde  et  de  sécurité;  par  des  prospérités  maté- 
rielles, par  une  foule  d'améliorations  morales  accomplies,  et 
par  le  succès  glorieux  de  ces  illustres  et  nombreux  artistes 
qui  rendent  la  Belgique  si  célèbre  à  l'étranger. 

(t  Le  nom  de  V.  M.  restera  grand  dans  la  mémoire  du 
peuple  belge  et  de  tous  les  peuples  ;  grand  comme  celui  d'un 
Prince    qui  ne  connut  d'autre  ambition  que  celle    de   se 
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consacrer  au  bonheur  d'une  nation  libre  et  pleine  d'avenir. 
«  Puisse  V.  M.  vivre  longtemps  encore!  Que  sa  royale 
sollicitude  continue  à  inspirer  à  son  digne  successeur  au 
trône  ces  vertus  éminentes  de  chef  d'Etat  qui  distinguent 
le  Roi  des  Belges,  et  devant  lesquelles  les  hommes  de  tous 
les  partis  s'inclinent  avec  les  signes  de  la  plus  profonde 
vénération. 

«  Vive  le  Roi!  Vive  la  Famille  royale!  » 

Le  Roi  a  répondu  : 

«  Je  remercie  le  conseil  communal  des  sentiments  affec- 
tueux qu'il  vient  de  m'exprimer.  J'ai  toujours  eu  beaucoup 
de  sollicitude  pour  la  ville  de  Namur,  et  je  me  suis  toujours 
vivement  intéressé  à  sa  prospérité. 

«  Nous  devons  être  fiers  des  vingt-cinq  années  qui  viennent 
de  s'écouler.  C'est  un  beau  résultat,  je  me  plais  à  le  procla- 
mer. 

«  Je  suis  surtout  touché  de  cette  unanimité  de  sentiments 
qui  se  manifeste  de  toutes  parts. 

«  J'ai  souvent  traversé  votre  ville ,  messieurs  ;  j'y  ai 
toujours  été  bien  accueilli ,  et  je  me  rappelle  avec  plaisir  son 
enthousiasme. 

«  Je  vous  remercie  de  votre  attachement.  » 

Sont  venus  ensuite  les  hommages  et  les  félicitations  de 
monseigneur  Dehesselle,  évêque  de  Namur,  et  de  son  clergé, 
des  Qiembres  des  tribunaux,  des  commissaires  d'arrondisse- 
ment, des  fonctionnaires,  de  la  garde  d'honneur  et  des  corps 
d'officiers. 

La  journée  s'est  terminée  par  un  banquet  et  un  bal  offert 
au  Roi.  Le  conseil  provincial  faisait  les  honneurs  du  banquet, 
et  le  conseil  communal  ceux  du  bal. 
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Rien  ne  peut  exprimer  l'accueil  fait  à  S.  M.  et  à  la  Famille 
royale  dans  ces  splendides  fêtes.  Après  le  toast  à  S.  M., 
porté  par  M.  le  chevalier  de  Longrée,  et  la  réponse  du  Roi, 
toute  la  salle  a  retenti  de  longs  bravos  patriotiques.  Il  était 
neuf  heures  et  demie  quand  les  Augustes  hôtes  se  sont  rendus 
au  bal  offert  par  la  ville.  S.  M.  et  LL.  AA.  RR.  et  I.  ne  Tout 
quitté  qu'à  onze  heures.  C'est  alors  qu'ils  ont  parcouru 
plusieurs  parties  de  la  ville  au  milieu  de  la  plus  riche  illu- 
mination et  des  acclamations  les  plus  enthousiastes. 


4  Août. 


Les  visites  royales  à  la  maison  des  sœurs  de  Notre-Dame, 
à  l'hospice  d'Harscamp  et  à  la  fabrique  de  coutellerie  de 
M.  Masset-Licot,  ont  dignement  rempli  la  matinée  du  4  août, 
et  donné  lieu  à  de  nouvelles  manifestations  populaires. 

A  midi,  toute  la  Famille  royale  a  assisté  au  concert-gala 
dans  la  salle  de  spectacle.  Le  harpiste  Godefroid  s'est  sur- 
passé; artistes  et  amateurs,  tousontélectrisé  l'auditoire,  et  le 
Roi  lui-même  a  souvent  donné  le  signal  des  applaudissements. 

A  quatre  heures,  après  un  brillant  déjeuner  offert  par  S.  M. 
aux  principaux  fonctionnaires  de  la  province,  l'Auguste  Fa- 
mille a  quitté  Namur,  en  se  dirigeant  vers  Dinant. 

Le  parcours  de  Namur  à  Dinant  n'a  été  sur  toute  la  ligne 
qu'une  marche  triomphale;  les  habitants  des  communes 
rurales  accouraient  au  son  des  cloches  pour  acclamer  le 
Souverain. 

M.  de  Montpellier,  bourgmestre  d'Annevoie,  entouré  du 
conseil  communal,  a  complimenté  le  Roi  avant  l'arrivée  de 
S.  M.  à  Boiivignes,  où  l'attendait  une  brillante  réception.  Au 
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pont  de  Dînant,  la  garnison  était  sous  les  armes.  M.  Devclette, 
bourgmestre,  à  la  tête  du  conseil  communal,  a  prononcé  le 
discours  suivant  : 

«  Sire, 

«  Permettez -nous  de  vous  offrir,  au  nom  de  la  ville  de  Dî- 
nant que  vous  allez  traverser,  au  nom  de  ses  habitants,  que 
V.  M.  veut  bien  appeler  ses  bons  voisins,  de  vives  et  sin- 
cères félicitations  à  l'occasion  de  l'heureux  anniversaire  que 
la  Belgique  célèbre  en  ce  moment  avec  un  si  touchant  et  si 
imposant  accord. 

«  Interprète  des  sentiments  de  vénération  des  Dinantais 
pour  V.  M.,  je  puis  vous  assurer,  Sire,  que  votre  nom  est 
associé  à  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher. 

«  Ily  a  vingt-cinq  ans,  Sire,  en  prenant  possession  du  trône, 
vous  nous  disiez  :  «  Je  n'ai  accepté  la  couronne  que  vous 
«  m'avez  offerte,  qu'en  vue  de  remplir  une  tache  aussi  noble 
«  qu'utile,  celle  d'être  appelé  à  consolider  les  institutions  d'un 
«  peuple  généreux  et  de  maintenir  son  indépendance.  » 

«  Eh  bien,  Sire,  fidèle  à  votre  serment,  cette  tache  noble 
et  utile  vous  l'avez  religieusement  remplie,  nos  institutions 
vous  les  avez  consolidées,  notre  indépendance  vous  lavez 
maintenue,  et,  grâce  à  la  sagesse  et  à  la  prudence  de  V.  M.,  le 
drapeau  de  notre  nationalité,  demeuré  debout,  est  honoré  et 
respecté  de  tous.  C'est  donc  aujourd'hui.  Sire,  un  cri  una- 
nime d'amour  et  de  reconnaissance  qui  éclate  de  toutes  parts, 
et  c'est  à  cette  manifestation  nationale  que  nous  nous  asso- 
cions avec  enthousiasme. 

«  Monseigneur  le  Duc  de  Brabant  , 

«  Les  sentiments  de  vive  affection  et  de  profonde  sympa- 
thie que  les  Dinantais  vous  ont  voués,   sont  connus  de 
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V.  A.  R.;  déjà  ils  vous  en  ont  donné  des  témoignages  dont 
je  suis  fier  d'être  de  nouveau  l'interprète. 

Madame  la  Duchesse, 

«  Destinée  à  assurer  le  bonheur  d'un  Prince  que  nous 
chérissons,  vous  partagerez  avec  lui  l'amour  et  le  dévouement 
que  nous  lui  portons,  et  dont  nous  serons  toujours  heureux 
de  vous  donner  des  preuves. 

«  Nous  espérons  ardemment.  Madame,  que  V.  A.  I.  et  R. 
conservera  un  bienveillant  souvenir  d'une  contrée  qu'elle  par- 
court pour  la  première  fois,  mais  où  le  renom  de  ses  grâces 
et  de  ses  vertus  l'a  depuis  longtemps  précédée.    . 

«  Monseigneur  le  comte  de  Flandre  et  Madame  la  Princesse 
Charlotte , 

«  Agréez  aussi  avec  bonté  l'hommage  de  notre  respect  et 
de  notre  dévouement,  et  soyez  persuadés  que  les  vœux  que 
nous  formons  pour  le  Roi  s'étendent  à  chacun  de  ses  nobles 
Enfants.  » 

Les  sentiments  patriotiques  de  l'honorable  magistrat 
dinantais  ont  vivement  impressionné  S.  M.,  dont  voici  à  peu 
près  la  réponse  textuelle  : 

«  Je  vous  remercie,  messieurs,  des  sentiments  si  affec- 
tueux que  vous  venez  de  m'exprimer.  Dinant  a  toujours  été 
un  bon  voisinage  pour  moi,  et  je  crois  n'avoir  pas  été  un 
mauvais  voisin  pour  elle.  11  y  a  vingt-trois  ans  que  je  vins 
pour  la  première  fois  parmi  vous  ;  c'est  dire  que  nous  nous 
connaissons  depuis  longtemps.  Dinant  n'était  pas  alors  ce 
qu'il  est  devenu  aujourd'hui.  Sa  situation,  comme  celle  du 
pays,  était  grave.  Depuis  il  a  vu  son  commerce  et  son  agri- 
culture se  développer  et  fleurir  :  j'en  suis  heureux,  et  je 
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VOUS  remercie  encore  une  fois,  M.  le  bourgmestre,  pour  moi 
et  pour  mes  Enfants,  des  sentiments  que  vous  avez  exprimés 
au  nom  de  la  brave  ville  de  Dinant.  » 

Après  cette  réception,  S.  M.  a  pris  directement  le  chemin 
d'Ardenne. 

Le  trajet  depuis  Dinant  jusqu'au  château  royal  d'Ardenne 
a  été  une  continuelle  ovation. 

Après  les  magnifiques  décorations  de  Dinant,  les  Augustes 
voyageurs  ont  pu  voiries  fêtes  plus  modestes,  mais  non  moins 
chaleureuses,  de  Celles  et  de  Custine  ;  vers  huit  heures,  ils  ar- 
vaient  à  Ardenne,  dans  leur  domaine  privé,  et  la  journée 
du  5  août  fut  consacrée  aux  doux  épanchements  de  la  famille. 


LUXEMBOURG. 

ARLON. 


G  Août. 


A  six  heures  et  demie  du  matin,  le  Roi  part,  avec  sa  Fa- 
mille et  sa  suite,  de  son  château  d'Ardenne.  A  la  limite  de 
la  province  du  Luxembourg,  à  Halma,  S.  M.  est  reçue  et 
complimentée  par  M.  Hanno,  commissaire  de  l'arrondisse- 


—    LXXXII 


ment  de  Neufchàteau,  entouré  des  bourgmestres,  des  éche- 
\ins  et  des  conseillers  communaux  du  canton  de  Wellin.  Tout 
le  long  de  la  route  jusqu'à  Arlon,  la  haie  est  presque  sans 
interruption  formée  des  habitants  des  campagnes  accourus 
pour  voir  le  Roi. 

M.  Smidts,  gouverneur  de  la  province ,  que  l'état  de  sa 
santé  a  empêché  d'aller  plus  loin,  attend  la  Famille  royale  à 
Recogne.  A  onze  heures,  le  Roi  arrive  à  Neufchàteau,  com- 
plimenté tour  à  tour  par  le  bourgmestre  M.  Jacquier,  par 
M.  le  curé  doyen,  par  M.  Bergh,  sénateur,  et  M.  de  Moor,  re- 
présentant; le  Roi  se  proposait  de  continuer  sa  route, 
mais  après  cinq  heures  de  voyage  par  une  chaleur  suffo- 
cante, S.  M.,  ainsi  que  les  Princes  et  les  Princesses,  éprouva  le 
besoin  de  prendre  un  peu  de  repos  et  de  s'abriter  contre  l'ar- 
deur du  soleil.  C'est  à  M.  Roland,  procureur  du  roi,  qu'échoit 
l'honnneur  de  recevoir  dans  sa  maison  la  Famille  royale. 
Après  s'être  reposée  pendant  une  demi-heure  environ,  et 
pris  quelques  raffraîchissements  offerts  avec  un  respectueux 
empressement  par  M.  Rolland  et  M"®  sa  sœur,  l'Auguste  Fa- 
mille se  remet  en  route. 

A  quatre  heures  et  un  quart,  le  cortège  royal  entre  à  Arlon. 
La  Famille  royale  met  pied  à  terre,  et  le  Roi ,  tout  cou- 
vert de  poussière,  s'avance  vers  M.  Hollenfeltz,  bourgmestre, 
qui  adresse  à  S.  M.  le  discours  suivant  : 

«  Sire, 

«  Le  21  juillet  1831  fut  un  grand  jour  pour  la  Belgique. 
La  jeune  nation,  après  avoir  imposé  son  indépendance  à  l'Eu- 
rope, acclamait  l'arrivée  de  son  Roi,  élu  par  un  libre  vote  ; 
elle  recevait  le  serment  constitutionnel  d'un  Prince,  de  la 
bouche  de  qui  elle  avait  recueilli  ces  belles  paroles  :  a  Toute 
«  mon  ambition  est  de  faire  le  bonheur  de  mes  semblables  ; 
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«  jeune  encore,  je  me  suis  trouvé  dans  tant  de  circonstances 
«  singulières  et  diverses  que  j'ai  appris  à  ne  considérer  le  pou- 
«  voir  que  sons  un  point  de  vue  philosohique  ; ']G  ne  l'ai  ja- 
«  mais  désiré  que  pour  faire  le  bien,  et  un  bien  qui  reste.  » 

«  Aujourd'hui,  Sire,  nous  célébrons  pour  la  vingt-cin- 
quième fois  l'anniversaire  de  cette  date  mémorable,  et,  repor- 
tant les  yeux  sur  ce  quart  de  siècle  si  rapidement  écoulé , 
nous  remercions  d'un  cœur  unanime  la  divine  Providence , 
qui  nous  a  visiblement  protégés  en  nous  guidant,  à  travers 
les  obstacles  et  les  périls,  par  la  main  de  V.  M. 

«  Quelle  nation  eut  jamais,  autant  que  nous,  l'impérieux 
devoir  de  bénir  Dieu  et  son  Roi  !  La  Belgique  révolutionnaire, 
mais  révolutionnaire  seulement  pour  reconquérir  son  nom  et 
ses  droits,  réconciliée  avec  l'Europe  monarchique  ;  les  fran- 
chises nationales  garanties  par  un  pacte  religieusement  ob- 
servé ;  l'ordre  régnant  sans  qu'il  en  coûte  rien  à  la  liberté  ; 
le  commerce  et  l'industrie  protégés  et  prospères  ;  les  lettres 
et  les  arts  honorés  et  retrouvant  leur  ancienne  splendeur  ; 
un  Roi  dévoué  à  son  peuple,  un  peuple  fidèle  à  son  Roi,  et 
traversant,  appuyés  l'un  sur  l'autre,  les  tempêtes  politiques 
qui  ébranlaient  les  plus  vieilles  nationalités  et  brisaient  les 
trônes  qui  semblaient  les  plus  durables  :  voilà  les  merveilles 
de  ce  règne  de  vingt-cinq  ans,  qui  n'a  rien  qui  lui  soit  com- 
parable dans  les  temps  passés,  et  qui  fait  l'admiration  des  gé- 
nérations contemporaines,  et  sera  l'enseignement  des  siècles 
à  veniï'  ! 

«  Venez  donc,  Sire,  venez  recevoir  les  respectueux  hom- 
mages de  nos  bonnes  et  franches  populations,  accourues  sur 
les  pas  de  leur  Roi  bien-aimé.  Nos  fêtes,  si  elles  ne  sont  pas 
celles  de  la  richesse,  seront  du  moins  les  fêles  du  cœur,  et 
vos  regards,  qui  rencontreront  ailleurs  plus  de  pompe  et  de 
magnificence,  n'y  découvriront  pas,  nous  l'affirmons ,  plus 
de  dévouement  et  d'amour.  Comme  autrefois  les  Souverains 
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du  pays,  à  leur  avènement,  vous  visitez  les  capitales  de  nos 
provinces  dont  l'union  désormais  intime  et  indissoluble  forme 
votre  royaume  ;  mais  les  acclamations  qui  frappent  vos  oreil- 
les ne  sont  pas  seulement  la  voix  d'espérances  qui  peuvent 
tromper,  c'est  le  cri  de  la  reconnaissance  acquise,  l'explosion 
de  la  joie  que  donne  un  bonheur  certain  et  durable. 

«  Et  vous,  Monseigneur,  Madame, 

«  Laissez-nous  dire  aussi  à  VV.  A  A.  RR.  et  I.  combien 
nous  sommes  heureux  de  voir,  à  côté  de  l'héritier  du  trône , 
une  petite-fiUe  de  la  grande  Marie-Thérèse.  La  mémoire  de 
votre  glorieuse  aïeule.  Madame,  fut  toujours  particulièrement 
chère  aux  Luxembourgeois,  dont  elle  s'eiforça,  par  de  nom- 
breuses et  sages  mesures,  d'améliorer  l'instruction  et  d'adou- 
cir le  sort.  Descendante  de  cette  illustre  Princesse,  compa- 
gne du  Fils  aîné  de  notre  Roi,  éminemment  douée  des  dis- 
tinctions de  l'esprit  et  des  qualités  de  l'àme  comme  des  grâces 
de  la  personne ,  votre  nom  et  votre  image  s'associent  dans 
nos  cœurs  aux  souvenirs  du  pays,  au  bonheur  du  présent, 
aux  espérances  de  l'avenir.  Madame,  soyez  la  bien-venue  parmi 
nous  ! 

«  Sire,  que  le  Tout-Puissant,  qui  tient  dans  sa  main  les 
rois,  conserve  longtemps  encore  les  jours  si  précieux  pour 
nous  de  V.  M.  ;  qu'il  veille  sur  ces  jeunes  Princes  et  Prin- 
cesses, votre  orgueil  et  notre  espoir  :  c'est  le  vœu  de  la  na- 
tion qui  s'est  identifiée  avec  la  dynastie,  c'est  celui,  particu- 
lièrement, de  la  cité  dont  je  suis  heureux  d'interpréter  ici  les 
sentiments  de  reconnaissance  et  d'amour  !  » 

Voici  en  substance  la  réponse  du  Roi  : 

«  Je  vous  remercie  de  l'accueil  bienveillant  que  vous  me 
faites.  J'ai  conservé  un  excellent  souvenir  de  mon  dernier  se- 
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jour  à  Arloii,  il  y  a  cinq  ans.  Alors  aussi  vous  m'avez  accueilli 
avec  une  cordialité  que  je  ne  puis  oublier. 

«  Je  porte  un  grand  intérêt  à  la  province  de  Luxembourg, 
et  un  très-grand  intérêt  également  à  la  bonne  ville  d'Arlon. 
Je  désire  qu'elle  contiime  à  prospérer. 

«  Le  chemin  de  fer  apportera  de  grandes  et  heureuses  mo- 
difications dans  les  relations  du  Luxembourg  avec  les  autres 
provinces  du  pays.  Je  ferai  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir 
pour  qu'il  s'achève  prompement. 

«  Encore  une  fois,  M.  le  bourgmestre,  je  vous  remercie, 
pour  mes  Enfants  et  pour  moi,  de  la  cordiale  réception  que 
vous  nous  faites.  » 

De  vives  acclamations  éclatent  de  toutes  parts,  et  la  Fa- 
mille royale  se  dirige  lentement,  au  milieu  d'un  concours 
immense,  vers  l'hôtel  du  gouvernement  provincial.  La  garde 
civique  et  la  garnison  vont  se  masser  autour  de  la  place,  la 
Brabançonne  retentit^  le  Roi  paraît  seul  au  balcon  de  Thôtel, 
puis  redescend  avec  le  Duc  de  Brabant  pour  passer  la  revue 
des  troupes,  et  la  foule  s'associe  de  cœur  et  d'àme  aux  éner- 
giques manifestations  qui  se  font  jour  dans  cette  patriotique 
solennité. 

Le  programme  annonce  pour  neuf  heures  l'exécution  d'une 
ode-cantate  composée  par  M.  Dubois,  et  mise  en  musique  par 
MM.  Georges  Smits  et  Yan  Buggenhout.  Dès  huit  heures,  la 
grande  salle  de  l'hôtel-de-ville  est  remplie  de  dames  en  toi- 
lettes d'apparat.  On  remarque  dans  le  brillant  auditoire 
M.  le  général  d'Olberg,  venu  de  Luxembourg  pour  compli- 
menter le  Roi  au  nom  de  S.  M.  le  Roi  de  Prusse,  et  M.  Simons, 
administrateur  général  et  président  du  gouvernement  du 
Grand-Duché,  chargé  d'une  mission  spéciale  du  Roi  des 
Pays-Bas.  A  neuf  heures  un  quart,  on  annonce  le  Duc  et  la 
Duchesse  de  Brabant.  Le  Roi,  le  Comte  de  Flandre  et  la 
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Princesse  Charlotte,  cédant  à  la  fatigue,  se  sont  fait  excuser. 
M.  Hollenfeltz,  bourgmestre,  accompagné  des  membres  de  la 
commission  directrice  des  fêtes,  reçoit  LL.  AA.  RR.  et  I.  dont 
l'entrée  est  saluée  par  une  triple  salve  de  \ivats.  L'Auguste 
Héritier  du  trône  et  sa  noble  Épouse  vont  prendre  place  sur 
l'estrade  qui  leur  est  réservée;  ils  sont  suivis  de  M"°  la  com- 
tesse de  Griinne,  du  général  de  Lannoy  et  du  capitaine 
Prisse.  Aussitôt  M""  Alice  Dubois,  fille  de  l'auteur  de  la 
cantate,  s'avance  vers  Madame  la  Duchesse  de  Brabant,  et 
lui  remet  un  magnifique  bouquet  en  lui  adressant  un  compli- 
ment. Nous  ne  dirons  pas  avec  quelle  afffectueuse  bienveil- 
lance S.  A.  R.  et  I.  répond  à  ces  douces  et  respectueuses 
paroles.  Monseigneur  le  Duc  de  Brabant  se  fait  présenter 
MM.  Dubois,  Smits  et  Van  Buggenhout  qu'il  complimente  vi- 
vement sur  leur  œuvre  commune  ;  puis  le  Duc  et  la  Duchesse 
font  le  tour  de  la  salle,  et  se  retirent  après  avoir  félicité  les 
membres  de  la  commission  directrice  et  remercié  les  jeunes 
personnes  qui  ont  concouru  à  l'exécution  de  la  cantate. 

Une  brillante  illumination  et  une  retraite  aux  flambeaux 
a  terminé  cette  première  journée  dont  le  souvenir  sera  cher 
aux  bons  Luxembourgeois. 


6   Août. 

A  onze  heures,  a  commencé  la  grande  réception  royale  à 
l'hôtel  du  gouvernement.  On  y  remarquait  M.  le  général 
d'Olberg,  commandant  de  la  forteresse  fédérale  de  Luxem- 
bourg, et  M.  Simons,  administrateur  général  des  affaires 
étrangères  dans  le  Grand-Duché,  envoyés  par  LL.  MM.  les 
Rois  de  Prusse  et  des  Pays-Bas  pour  complimenter  le  Roi  des 
Belges;  M.  le  sénateur  Bergh,  MM.  les  représentants  Tesch 
et  de  Moor,  et  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires 
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M.  Castilhon,  président  du  conseil  provincial,  a  lu  à  S.  M 
l'adresse  suivante,  au  nom  du  conseil. 

«  Sire, 


«  Un  événement  heureux,  le  XXV®  anniversaire  du  règne 
de  V.  M.,  a  fait  éclater,  sur  tous  les  points  du  pays,  le  senti- 
ment national,  sentiment  de  gratitude  et  d'admiration  pour 
le  Prince  qui,  dans  un  moment  suprême,  n'a  pas  hésité  à  ac- 
cepter la  couronne  d'un  peuple  renaissant  à  la  vie  politique 
et  à  son  existence  propre,  après  avoir  été  longtemps  sacri- 
fié à  des  dynasties  incompatibles  avec  ses  anciennes  fran- 
chises. 

«  Mais  l'œuvre  à  accomplir  était  immense,  tout  était  à 
créer  ou  à  reconstruire,  et  des  obstacles  extérieurs ,  puis- 
sants et  nombreux ,  pouvaient  menacer  l'édifice  constitution- 
nel issu  de  notre  glorieuse  révolution. 

«  Il  fallait  donc  plus  que  le  dévouement  de  V.  M.  à  sa 
nouvelle  patrie  et  aux  précieuses  institutions  qu'elle  venait 
de  se  donner,  pour  que  l'ordre  de  choses  si  vivement  dé- 
siré pût  sortir  triomphant  d'une  situation  aussi  périlleuse  ; 
il  fallait,  Sire,  une  volonté  ferme  et  énergique,  unie  à  une 
profonde  sagesse  et  aux  capacités  les  plus  éminentes  ;  il  fal- 
lait enfin  qu'à  ces  brillantes  qualités  que  le  Ciel  vous  a  si  lar- 
gement départies,  vînt  se  joindre  l'amour  de  tous  les  cœurs 
belges,  et  V.  M,  sait  si  cette  affection  ne  lui  a  pas  été  vouée 
tout  entière. 

((  Aussi,  Sire,  avez- vous  su  résoudre  dignement  ce  grand 
problème,  insoluble  pour  tout  autre  prince. 

«  De  là,  l'affermissement  du  trône  de  V.  M.,  les  progrès 
de  la  Belgique  dans  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts  ;  le 
développement  du  commerce,  de  l'industrie  et  du  crédit  pu- 
blic, prospérité  jusqu'alors  inconnue;  de  là,  la  consolidation 
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de  ses  libertés  et  de  son  indépendance,  même  au  milieu  des 
orages  qui  ont  grondé  autour  d'elle . 

«  V.  M.  a  donc  réalisé  au  delà  des  espérances  qu'avait  osé 
concevoir  la  nation. 

«  Le  monde  le  sait  et  l'histoire  le  dira  à  la  postérité. 

«  Pourquoi  la  Providence  a-t-elle  voulu  qu'une  grande 
douleur  nationale  vînt  traverser  cette  longue  période  de  féli- 
cité publique?  Oh!  respectons  ses  décrets,  ils  sont  trop  au- 
dessus  de  l'intelligence  des  hommes. 

«  Mais  une  Auguste  Princesse  n'était-elle  pas  là,  sur  les 
degrés  du  trône,  pour  recueillir  et  répandre  le  riche  trésor  de 
celle  qui  avait  guidé  ses  premiers  pas  dans  la  vie  et  qui  comp- 
tait les  instants  par  les  bienfaits  ? 

«  Depuis,  Sire,  une  illustre  alliance  n'a-t-elle  pas  atta- 
ché à  votre  dynastie  bien-aimée  une  autre  Princesse  non 
moins  Auguste,  descendant,  elle  aussi ,  d'une  Reine  vénérée 
pai-  nos  ancêtres,  l'honneur  de  son  sexe,  la  plus  grande  Reine 
des  temps  modernes,  dont  la  constance,  le  courage  et  les  lu- 
mières ont  fait  l'admiration  de  l'Europe  ? 

((  Et  vos  Fils,  vos  nobles  Fils,  imbus  des  principes  géné- 
reux déposés  dans  notre  pacte  fondamental,  élevés  sous  vos 
auspices  à  la  pratique  des  vertus  qui  font  les  grands  rois, 
comment  pourraient-ils  faillir  à  la  haute  mission  qui  leur 
est  réservée? 

«  Une  main  réparatrice  et  tutélaire  s'est  donc  étendue  sur 
l'État  et  la  famille.  Non,  Sire,  le  Ciel  qui,  pendant  un  quart 
de  siècle,  a  visiblement  protégé  la  Belgique,  le  Ciel  ne  refu- 
sera pas  d'exaucer  encore  les  vœux  ardents  qu'elle  forme 
pour  le  bonheur  et  la  gloire  de  V.  M.,  inséparables  du  bon- 
heur et  de  la  gloire  de  son  peuple,  et  l'ère  nouvelle  qu'il  vous 
sera  donné  de  parcourir,  entouré  de  tout  ce  qui  vous  est  cher, 
ne  sera  pas  moins  féconde  pour  le  pays  que  celle  que  nous 
célébrons  aujourd'hui. 
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<(  Sire,  nos  fêtes  n'emprunteront  ni  l'éclat,  ni  la  pompe  des 
fêtes  des  autres  provinces;  ici,  les  élans  spontanés  du  cœur, 
les  ovations  enthousiastes  de  la  foule  qui  se  presse  sur  vos 
pas,  suppléeront  aux  richesses  déployées  partout  ailleurs  à 
l'envi,  mais  que  la  nature  a  refusées  à  cette  partie  du  royaume, 
si  digne  par  cela  même  de  la  sollicitude  éclairée  de  votre 
gouvernement. 

«  Vous  savez,  d'ailleurs.  Sire,  la  loyauté  de  ses  habitants, 
vous  savez  leur  patriotisme  ;  n'a-t-il  pas  brillé  dans  les  jour- 
nées à  jamais  mémorables  qui  ont  amené  l'affranchissement 
de  la  patrie  ? 

Fidèle  interprète  des  sentiments  de  la  population  luxem- 
bourgeoise, le  conseil  provincial  en  dépose  respectueusement 
l'expression  aux  pieds  de  V.  M.,  heureux  si  elle  daigne  l'ac- 
cueillir avec  cette  bienveillance  qui  est  aussi  une  des  vertus 
de  son  àme  élevée.  » 

Le  Roi  a  répondu  en  substance  : 
Messieurs  , 

a  Je  commence  par  remercier  M.  le  président  du  beau  et 
bon  discours  qu'il  vient  de  prononcer;  je  suis  très- sensible 
aux  sentiments  dont  il  renferme  l'expression. 

«  J'ai  toujours  éprouvé  la  plus  profonde  sympathie  pour 
cette  bonne  et  énergique  province  de  Luxembourg  qui,  mal- 
gré ses  faibles  ressources,  n'a  cessé  de  marcher  dans  la  voie 
que  nous  suivons  tous,  dans  la  voie  du  progrès. 

«  Le  Luxembourg  a  le  rare  mérite  d'avoir  constamment 
produit  des  hommes  remarquables  et  marchant  au  premier 
rang,  quelque  carrière  qu'ils  suivissent.  L'armée  lui  doit  de 
bons  soldats,  de  véritables  patriotes.  Il  a  des  représentants 
distingués  dans  les  sciences,  dans  les  lettres,  dans  les  arts, 
et  cela  tient,  messieurs,  à  ce  que,  dans  le  Luxembourg,  on 
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s'applique  sérieusement.  Le  Luxembourgeois  a  l'initiative  et 
la  persévérance;  il  entreprend,  poursuit  et  achève. 

«  Je  tenais  beaucoup  à  faire  connaître  votre  intéressante 
province  à  cette  jeune  Princesse  que  nous  sommes  heureux  de 
compter  au  nombre  de  nos  Enfants,  et  de  vous  ramener  mes 
Fils  que  vous  avez  si  cordialement  accueillis  il  y  a  cinq  ans. 

«  Vous  savez  l'intérêt  que  je  porte  au  Luxembourg;  aussi  le 
dis-je  avec  une  satisfaction  réelle,  j'espère  dans  un  temps 
très-rapproché  le  voir  relié  au  reste  du  pays  par  l'achève- 
ment de  votre  chemin  de  fer. 

«  Ce  grand  travail  a  rencontré  beaucoup  de  difficultés; 
mais  elles  ont  été  surmontées,  et  bientôt  son  entier  accom- 
plissement viendra,  en  ajoutant  aux  progrès  déjà  réalisés  et 
que  la  transformation  de  votre  province  rend  si  évidents, 
faciliter  et  développer  vos  intérêts  matériels.  Cette  transfor- 
mation est  énorme,  messieurs,  énorme. 

«  Quant  à  notre  position  vis-à-vis  des  autres  nations,  elle 
est  belle,  messieurs,  car  moralement  nous  sommes  forts.  Cette 
force  résulte  de  notre  union.  Nous  avons  besoin  qu'elle  se 
perpétue.  Je  ne  veux  pas  dire  ici  que  rien  menace  de  la  trou- 
bler ;  nous  sommes  heureusement  dans  les  meilleures  relations 
avec  les  autres  puissances. 

«  Je  ne  puis  mieux  terminer,  messieurs,  qu'en  vous  remer- 
ciant encore  une  fois  des  sentiments  affectueux  que  vous 
venez  de  m'exprimer,  et  en  vous  assurant  de  nouveau  que  je 
ne  cesserai  d'éprouver  pour  le  Luxembourg  les  sympathies 
les  plus  vives.  » 

La  réception  royale  s'est  prolongée  jusqu'au  delà  d'une 
heure  et  demie.  A  peine  le  Roi,  les  Princes  et  Madame  la 
Duchesse  de  Brabant  étaient-ils  rentrés  dans  leurs  apparte- 
ments, que  les  sociétés  de  musique  ont  débouché  sur  la  place 
Léopold ,  portant  les  bannières  d'Arlon ,  de  Bastogne ,  de 
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Messancy,  de  Nothomb,  de  Hoiiflfalize,  de  Florenville,  d'Au- 
bange,  d'Étalé  et  des  Sept-Fontaines  (grand-duché  de  Luxem- 
bourg) ;  conduites  par  MM.  Birong,  secrétaire  de  la  ville,  et 
Kœnig,  conseiller  communal,  elles  se  sont  groupées  autour 
d'un  élégant  kiosque  élevé  au  milieu  du  Parc.  La  société  phil- 
harmonique d'Arlon  a  ouvert  le  festival.  Au  moment  où  la 
Famille  royale  sortait  de  l'hôtel  du  gouvernement,  un  or- 
chestre de  cinquante  musiciens,  choisis  parmi  les  meilleurs 
artistes  des  deux  régiments  de  ligne  prussiens  en  garnison  à 
Luxembourg,  et  mis  à  la  disposition  des  commissaires  des 
fêtes  par  M.  le  général  d'Olberg,  commandant  la  forteresse 
fédérale,  avait  occupé  le  kiosque.  Dès  que  S.  M.  et  LL.  AA. 
RR.  et  L  ont  pris  place,  le  puissant  orchestre  a  exécuté,  avec 
un  admirable  ensemble,  la  grande  ouverture  du  Tannhœser, 
de  Wagner,  et  un  air  varié  sur  des  motifs  de  l'opéra  /  Mas- 
nadieri  de  Verdi.  Puis  le  festival  a  commencé.  Le  Roi  et  les 
Princes,  après  avoir  donné  fréquemment  le  signal  des  applau- 
dissements, sont  rentrés  à  l'hôtel  du  gouvernement  pour  se 
préparer  à  se  rendre  au  banquet  que  leur  offrait  le  conseil 
provincial  et  la  ville. 

A  cinq  heures,  S.  M.,  donnant  le  bras  à  Madame  la  Duchesse 
de  Brabant  et  accompagnée  du  Duc  de  Brabant,  du  Comte  de 
Flandre  et  des  personnes  de  sa  suite,  entrait  au  banquet  pré-  |  ! 
paré  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel-de- ville.  S.  M.  et  LL.  j  j 
AA.  RR.  étaient  conduites  par  M.  le  bourgmestre  Hollenfellz,  !  | 
aux  places  qui  leur  étaient  réservées.  De  longs  vivats  ont  j  | 
salué  l'Auguste  Famille.  |    | 

Au  dessert,  M.  Gastilhon,  président  du  conseil  provincial,      | 

s'est  levé  et  a  porté  le  toast  suivant  :  | 

j 

«  Au  nom  de  la  province,  j'ai  l'honneur  de  porter  un  toast     j 
au  Roi  :  | 

«  Si  la  Belgique  est  heureuse,  indépendante  et  libre;  si      ;    I 
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elle  a  conquis  l'estime  de  tous  les  peuples  civilisés,  ne  le  doit- 
elle  pas  à  la  profonde  sagesse  et  à  la  haute  influence  du 
Roi? 

((  Honneur  donc  à  Léopold,  ce  Prince  Auguste,  et  puisse 
le  Ciel  lui  accorder  de  longs  jours  encore  pour  la  grandeur 
et  la  prospérité  de  la  patrie  ! 

«  Vive  le  Roi  !  » 

Ces  paroles,  prononcées  d'une  \oix  ferme  et  avec  l'accent 
d'une  chaleureuse  conviction,  ont  vivement  impressionné  les 
convives  du  banquet  royal,  et  ont  été  couvertes  d'une  triple 
salve  de  vivats. 

«  Je  vous  remercie  de  vos  vœux,  a  répondu  S.  M.  Je  bois 
à  la  prospérité  de  la  province  de  Luxembourg  et  de  la  ville 
d'Arlon.  » 

De  nouvelles  acclamations  succèdent  à  ces  nobles  paroles. 

Il  est  sept  heures,  la  Famille  royale  se  retire,  et,  une  heure 
après,  la  salle  du  banquet  est  métamorphosée  en  salle  de  bal. 
Bientôt  les  tambours  battent  au  champ,  et  annoncent  le  re- 
tour du  Roi  et  des  Princes  au  milieu  de  l'enthousiasme  gé- 
néral. Un  magnifique  bouquet  est  ofi'ert  à  Madame  la  Duchesse 
de  Brabant  par  M"®  Léonie  Tinant,  fille  de  M.  Auguste  Tinant, 
membre  de  la  députation  permanente  et  commissaire  des 
fêtes.  Le  Prince  Héritier  du  trône  et  sa  jeune  Épouse  ouvrent 
le  premier  quadrille;  la  Duchesse,  donnant  le  bras  à  M.  Léo- 
pold deMathelin,  fait  vis-à-vis  au  Duc,  qui  danse  avec  M"^  Ti- 
nant. Au  second  quadrille,  le  Duc  conduit  M"®  Alice  Dubois, 
et  a  pour  vis-à-vis  M.  De  Moor,  représentant,  et  M""^  Em.  Tesch, 
fille  de  M.  le  président  Castilhon.  Madame  la  Duchesse  de 
Brabant,  s'étant  trouvée  trop  fatiguée,  n'a  pu  prendre  part 
à  de  nouvelles  danses.  Le  Comte  de  Flandre,  indisposé,  n'a  pas 
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quitté  son  fauteuil.  La  Famille  royale  est  restée  au  bal  jusqu'à 
onze  heures,  et  le  seul  regret  que  nous  ayons  entendu  expri- 
mer dans  cette  brillante  fête,  c'est  que  Madame  la  Princesse 
Charlotte,  accablée  des  fatigues  du  voyage,  n'ait  pu  y  as- 
sister. 

Tandis  que  les  danses  se  prolongaient  jusqu'à  trois  heures 
du  matin  après  le  départ  du  Roi,  un  bal  populaire  et  de 
splendides  illuminations  terminaient  dignement  la  fête. 

Le  matin  à  six  heures  et  demie,  le  Roi  et  la  Famille  royale 
quittaient  leur  bonne  ville  d'Arlon  pour  retourner  à  Ardenne, 
en  passant  par  Rouillon  où  les  attendait  un  brillant  ac- 
cueil, et  en  honorant  de  leur  présence  le  château  de  Vonêche 
où  une  magnifique  fête  rurale  leur  était  préparée  par  M.  le 
comte  Cornet  de  Ways-Ruart. 

Dans  la  soirée  du  dimanche,  1 0  août,  les  Augustes  voya- 
geurs rentraient  au  château  de  Laeken  et  rapportaient  dans 
la  demeure  royale  la  paisible  joie  des  plus  douces  émotions 


ANVERS. 


19  Août. 


La  métropole  commerciale  va  célébrer  à  son  tour  le 
XXV**  anniversaire  de  l'avènement  du  Roi.  Anvers  attend  avec 
empressement  l'arrivée  de  la  Famille  bien-aimée. 

Le  17  août,  à  dix  heures  trente-cinq  minutes,  le  train 
royal  entre  dans  la  gare,  au  bruit  de  l'artillerie  et  aux  cris 
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de  Vi\e  le  Roi  !  Vivent  les  Princes  !  La  Famille  royale  est 
accompagnée  de  MM.  Dedecker,  ministre  de  l'intérieur;  Mer- 
cier, ministre  des  finances;  le  comte  de  Marnix,  grand  maré- 
chal du  palais;  le  général  Lahure,  aide-de-camp;  le  colonel 
d'Hanins  de  Moerkerke,  faisant  fonctions  de  grand  écuyer  ; 
le  capitaine  Prisse,  officier  d'ordonnance,  et  de  MM"^'  la 
comtesse  de  Lannoy,  la  comtesse  d'Yves  et  de  Bovée. 

S.  M.  et  la  Famille  royale  sont  introduites  dans  le  salon 
de  la  station,  où  M.  le  bourgmestre  Loos,  après  avoir  eu 
l'honneur  de  complimenter  le  Roi,  présente  à  S.  M.  MM.  les 
échevins  et  les  conseillers  communaux. 

«  J'ai  toujours  eu  pour  la  ville  d'Anvers,  la  plus  vive  solli- 
citude, répond  en  substance  l'Auguste  visiteur  ;  je  sais  les 
services  qu'elle  a  rendus  au  pays  par  son  commerce,  et  l'éclat 
dont  elle  l'honore  par  sa  gloire  artistique.  La  prospérité  de 
votre  ville  a  toujours  été  l'objet  de  mes  préoccupations. 

«  Lorsque  pour  la  première  fois  je  suis  venu  parmi  vous, 
il  y  a  vingt-cinq  ans,  vous  veniez  de  passer  par  des  jours 
bien  difficiles,  la  \ille  d'Anvers  avait  souffert,  plus  que  toutes 
les  autres,  des  crises  qui  ont  amené  l'indépendance  du  pays. 
Les  temps  sont  changés  aujourd'hui;  la  ville  d'Anvers  a  revu 
des  jours  prospères,  l'avenir  lui  promet  une  prospérité  plus 
grande  encore. 

«  Cette  situation  vous  l'avez  méritée,  messieurs,  par  votre 
patriotisme  et  par  votre  esprit  national.  » 


Peu  d'instants  après,  la  Famille  royale  sort  de  la  station 
pour  monter  en  voitures  découvertes.  Sur  tout  le  passage  du 
cortège  les  cris  de  Vive  le  Roi!  Vivent  les  Princes  et  les  Prin- 
cesses !  éclatent  avec  un  enthousiasme  qui  redouble  encore  à 
l'arrivée  au  palais  et  lorsque  la  noble  Famille  paraît  au  balcon. 

Le  défilé  commence ,  la  société  de  Liedertafel  ouvre  la 
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marche  et  entonne  un  chant  patriotique  ;  viennent  ensuite 
toutes  les  sociétés  des  communes  de  la  province,  musique  et 
bannières  en  tête  ;  puis  les  chasseurs-éclaireurs,  les  quatre 
bataillons  de  la  garde  civique,  les  compagnies  d'artillerie 
et  enfin  la  garde  civique  à  cheval. 

Une  imposante  solennité  religieuse  va  consacrer  cette  belle 
fête.  Sur  la  place  de  Meir,  à  quelque  distance  du  palais  du 
Roi,  a  été  dressé  un  magnifique  reposoir.  Au  centre  s'élève 
l'autel,  sur  les  côtés  sont  les  gradins  destinés  au  clergé  et  aux 
chanteurs.  Une  brillante  procession,  sortie  de  la  cathédrale, 
s'avance  solennellement  en  passant  sous  l'arc  de  triomphe 
construit  aux  abords  de  la  place  de  Meir,  et  ses  longues  files 
se  déroulent  autour  de  la  place.  Sous  le  dais  est  S.  E.  Mgr  le 
cardinal-archevêque  de  Malines,  assisté  de  ses  grands-vicaires  : 
S.  E.,  suivie  des  prêtres,  se  rend  au  reposoir,  où  un  Te  Deum 
en  actions  de  grâces  est  chanté  pour  célébrer  le  glorieux  an- 
niversaire. Le  Roi,  les  Princes  et  les  Princesses  assistent,  du 
haut  du  balcon,  à  ces  prières  du  clergé  et  du  peuple,  et  unis- 
sent leurs  actions  de  grâces  à  celles  de  la  Nation. 

A  jme  heure  et  demie,  cette  sublime  cérémonie  est  ter- 
minée, et  à  deux  heures  le  Roi  reçoit  au  palais  les  autorités 
civiles  et  militaires,  ainsi  que  les  députations  des  communes 
de  la  province. 

Parmi  les  discours  prononcés  à  cette  occasion,  nous  cite- 
rons d'abord  l'adresse  de  la  députation  permanente  du  conseil 
provincial  : 

«  Sire, 

«  Lorsqu'en  1831  la  Belgique  vous  confia  ses  destinées,  si 
longtemps  enchaînées  à  celles  des  nations  étrangères,  elle 
venait  de  conquérir  son  indépendance,  et  l'œuvre  de  la  diplo- 
matie de  1815  était  renversée  ;  sur  un  sol  jonché  de  débris 
s'élevait  l'édifice  de  nos  libertés ,  il  fallait  l'alTermir  et  le  for- 
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tifier;  le  bouleversement  qui  s'était  opéré  avait  alarmé  et 
froissé  les  intérêts  matériels ,  il  fallait  les  rassurer  et  les 
protéger  ;  les  plaies  de  la  révolution  étaient  encore  saignantes, 
il  fallait  les  cicatriser  ;  il  fallait  enfm  calmer  les  passions,  rap- 
procher les  esprits  divisés,  rouvrir  les  sources  de  la  prospé- 
rité publique,  vaincre  les  défiances  de  l'Europe,  et  concilier 
ses  sympathies  à  un  ordre  de  choses  auquel  manquait  la  con- 
sécration du  temps. 

«  Ce  fut  la  mission  de  la  Royauté  :  l'histoire  dira  avec 
quel  dévouement  elle  fut  acceptée;  avec  quel  succès,  rem- 
plie. 

«  Lorsqu'on  se  reporte,  par  la  pensée,  au  point  de  départ, 
combien  la  sécurité  du  présent  contraste  avec  les  préoccupa- 
tions du  passé  !  et  qu'il  est  glorieux  le  spectacle  qui  s'oifre  à 
nos  regards  ! 

«  A  l'intérieur,  nos  institutions  libres  consolidées,  la  Con- 
stitution préservée  de  toute  atteinte ,  l'union  du  Roi  et  du 
Peuple  cimentée  par  une  confiance  mutuelle ,  le  commerce  et 
l'industrie  se  développant  avec  une  merveilleuse  rapidité, 
l'agriculture  encouragée,  l'instruction  publique  perfection- 
née ,  les  lettres  et  les  sciences  cultivées  avec  ardeur ,  les  arts 
brillant  d'un  vif  éclat ,  en  un  mot  la  Belgique  pleine  de  sève 
et  de  vigueur,  marchant  d'un  pas  assuré  dans  la  voie  du 
progrès. 

«  A  l'extérieur,  le  nom  belge  grandissant  dans  Testime  des 
Peuples  et  des  Souverains ,  notre  jeune  nationalité  consacrée 
par  des  traités  solennels  et  devenue  l'un  des  éléments  essen- 
tiels du  système  européen,  le  chef  de  l'État  écouté  avec  auto- 
rité dans  les  conseils  des  Rois,  sa  dynastie  fortifiée  par  d'illus- 
tres alliances. 

«  Tels  sont,  Sire,  après  vingt-cinq  ans  de  règne,  les  fruits 
glorieux  de  la  haute  sagesse  de  V.  M.  secondée  par  le  patrio- 
tisme des  Chambres  et  du  Peuple  belge. 
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«  Pendant  ce  quart  de  siècle,  que  nous  venons  de  traverser 
sous  l'égide  tutélaire  de  V.  M.,  que  d'obstacles  vaincus,  que 
d'écueils  évités  ! 

«  La  tourmente  révolutionnaire  qui  naguère  renversa  ou 
ébranla  dans  leurs  fondements  de  puissants  États,  des  monar- 
chies séculaires,  s'est  arrêtée  impuissante  devant  le  trône 
de  V.  M.,  étayé  sur  l'amour  du  peuple;  et  la  Belgique,  que 
n'avaient  pu  égarer  de  chimériques  aspirations,  a  continué 
de  jouir  sans  crainte,  mais  non  sans  orgueil,  d'un  bien  inap- 
préciable, r ordre  dans  la  liberté. 

«  Sire,  les  acclamations  si  enthousiastes  et  si  unanimes 
qui  depuis  bientôt  un  mois  se  font  entendre  sur  votre  passage, 
les  populations  nombreuses  qui  se  portent  partout  à  votre 
rencontre,  ivres  de  joie,  attestent  combien  le  pays  entier  sait 
reconnaître  les  bienfaits  dont  il  est  redevable  à  son  Roi 
bien-aimé. 

«  Qu'il  nous  soit  permis.  Sire,  au  nom  de  la  province 
d'Anvers,  de  nous  associer  à  ce  concert  de  bénédictions,  qui 
s'adressent  au  Prince  dont  toutes  les  pensées  sont  dirigées 
vers  le  bien  public. 

«  Plus  qu'aucune  autre,  cette  province  a  ressenti  les  effets 
de  votre  sollicitude  éclairée  pour  tous  les  intérêts  nationaux, 
et  nulle  part  le  sentiment  de  la  reconnaissance  n'est  plus  pro- 
fondément gravé  dans  le  cœur  des  habitants. 

«  Daignez,  Sire,  recevoir  avec  bonté  nos  respectueux 
hommages  et  l'expression  de  nos  vœux. 

«  Que  le  Ciel  veuille  mettre  le  sceau  à  notre  bonheur  en 
prolongeant  les  jours  précieux  et  le  règne  paternel  de  V.  M.  ! 

«  Qu'il  répande  ses. faveurs  sur  ces  nobles  Princes,  l'espoir 
de  l'avenir,  que  les  leçons  de  leur  illustre  Père  ont  formés  au 
grand  art  de  gouverner  un  peuple  libre;  sur  ces  jeunes  Prin- 
cesses dont  les  grâces  et  les  vertus  nous  rappellent  à  la  fois 
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une  Reine  bienfaisante,  trop  tôt  enlevée  à  notre  amour,  et 
une  grande  Impératrice  dont  le  peuple  a  gardé  la  mémoire.  » 

Cette  première  partie  des  fêtes  anversoises  s'est  terminée 
par  un  banquet  et  par  un  concert  au  jardin  de  la  société  royale 
d'harmonie.  Le  Roi  ne  s'est  retiré  qu'à  onze  heures  pour  ren- 
trer au  palais;  S.  M.  était  d'autant  plus  vivement  touchée  de 
la  splendide  soirée  qu'on  venait  de  lui  offrir  qu'elle  émanait 
de  la  libre  et  patriotique  initiative  d'une  société  privée. 


18  Août. 

Après  une  assez  longue  visite  à  l'exposition  de  la  société 
d'horticulture  dans  les  salles  du  Musée,  la  Famille  royale 
s'est  rendue  sur  le  quai  pour  assister  aux  régates  du  royal 
Yacht-Club.  Une  pluie  battante  faisait  craindre  pour  le  reste 
de  la  journée;  le  Roi,  les  Princes  et  les  Princesses  ont  été^ 
malgré  l'averse,  et  enveloppés  de  manteaux,  se  placer  sous 
le  pavillon  qui  leur  était  préparé.  Une  demi-heure  après,  les 
Augustes  visiteurs  rentraient  au  palais  pour  n'en  sortir  qu'à 
trois  heures,  afin  d'assister  à  l'inauguration  de  la  statue  de 
Van  Dyck  sur  la  place  du  Musée. 

M.  De  Keyser,  directeur  de  l'Académie  d'Anvers,  a  lu 
d'une  voix  ferme  l'éloge  de  l'artiste  que  la  Relgique  compte 
parmi  ses  plus  illustres  enfants  ;  un  excellent  discours  fla- 
mand a  été  prononcé  ensuite  par  M.  Gerrits  ;  puis,  aux  ac- 
cents de  la  Brabançonne,  le  voile  sous  lequel  était  la  statue  est 
tombé.  La  foule,  encouragée  par  le  Roi  qui  donnait  le  signal 
des  applaudissements,  a  salué  la  belle  œuvre  de  M.  De  Cuyper. 
Une  cantate  flamande  a  clos  cette  imposante  cérémonie. 

Le  soir,  à  huit  heures  et  demie,  dans  les  jardins  du  Cercle 
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Artistique,  grande  fête  et  concert  honorés  de  la  présence  de 
S.  M.,  des  Princes  et  des  Princesses,  conduits  par  M.  Loos, 
bourgmestre  et  président  du  Cercle.  Vers  dix  heures  et 
demie,  la  Famille  royale  s'est  retirée  pour  parcourir  la  ville 
dont  toutes  les  rues  étaient  splendidement  illuminées.  Par- 
tout la  foule,  partout  des  cris  d'enthousiasme.  Soudain  la 
magnifique  flèche  de  Notre-Dame  s'embrase  depuis  la  base 
jusqu'au  sommet,  et  laisse  voir  même  les  moindres  détails  de 
ce  chef-d'œuvre  d'architecture  gothique;  puis  une  fumée 
rougeàtre  enveloppe  la  tour,  des  myriades  d'étoiles  lancent 
tous  leurs  feux  de  la  galerie  supérieure.  Peu  à  peu  la  fumée 
se  dissipe,  les  feux  sont  éteints  et  la  foule  émerveillée  s'écoule 
lentement  aux  cris  sans  cesse  répétés  de  Vive  le  Roi  ! 


19  Août. 

La  troisième  journée  a  commencé  par  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  des  bassins  nouvellement  creusés  au  Kattendyck. 
Cet  hommage  rendu  au  commerce  d'Anvers,  a  inspiré  à 
M.  Loos  un  discours  tout  patriotique  dans  lequel  l'honorable 
bourgmestre  a  annoncé  que  le  conseil  communal  avait  décidé 
Térection  d'un  monument  à  S.  M. 

En  quittant  le  Kattendyck,  le  Roi  a  fait  le  tour  des  bas- 
sins. Les  bâtiments  de  toutes  les  nations  étaient  brillam- 
ment pavoises.  Les  équipages,  groupés  dans  les  huniers  et 
disséminés  dans  les  mâtures,  poussaient  de  formidables  hour- 
ras. Le  Roi,  les  Princes  et  les  Princesses,  visiblement  émus, 
ne  cessaient  d'adresser  à  ces  braves  marins  des  saints  de 
reconnaissance. 

Vers  trois  heures,  les  Augustes  visiteurs  étaient  au  palais 
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de  la  place  de  Meir  pour  assister  au  défilé  de  la  cavalcade, 
dont  le  char  déjà  vu  à  Bruxelles,  une  énorme  baleine  et  un 
fort  joli  trois-màts  portant  dans  ses  manœuvres  de  petits 
mousses  vêtus  de  blanc,  ont  excité  les  applaudissements  de 
la  foule. 

De  toutes  les  fêtes  anversoises  la  dernière  annoncée  était 
la  fête  vénitienne  couronnée  par  un  feu  d'artifice.  La  pluie 
s'est  opposée  aux  développements  de^ces  tableaux  magiques, 
et  cependant  nous  devons  dire  que  l'illumination  de  la  Tête-de- 
Flandre  et  de  la  Digue  Flamande  en  feux  de  Bengale  n'a  rien 
laissé  à  désirer.  La  plus  belle  fête,  selon  nous,  c'était  l'amour  du 
peuple,  c'était  la  joie  de  cette  Auguste  Famille  qui  ne  pouvait 
faire  un  pas  sans  être  acclamée  par  les  x\nversois. 

Le  lendemain,  à  dix  heures,  le  Roi,  les  Princes  et  les  Prin- 
sesses  quittaient  la  métropole  commerciale,  pour  retourner 
à  leur  château  de  Laeken. 

Conformément  au  plan  que  nous  nous  sommes  imposé  de 
mettre  en  regard,  dans  la  description  de  nos  solennités  natio- 
nales, les  hommages  du  chef-lieu  de  province  et  des  modestes 
communes,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  rappeler  ici  la  fête 
donnée  à  Waelhem,  arrondissement  de  Malines.  Dès  le  12  du 
mois  d'août,  le  conseil  communal,  présidé  par  M.  P.  Stob- 
bants,  bourgmestre,  avait  voté  une  adresse  au  Roi.  Le  28  sep- 
tembre, le  XXV®  anniversaire  a  été  célébré  avec  le  plus  patrio- 
tique enthousiasme;  la  société  musicale  Concordia  de  cette 
commune  s'était  empressée  d'y  prêter  son  concours.  Un  bal 
au  local  de  cette  société  a  terminé  cette  charmante  fête. 

Partout,  en  un  mot,  dans  la  belle  province  d'Anvers,  le 
peuple  a  été  unanime  dans  les  démonstrations  pour  son  Roi 
bien-aimé. 
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LIEGE . 


!S4  Août. 


La  province  de  Liège  est  une  de  celles  qui  ont  pris  la  plus 
large  part  à  l'établissement  de  nos  institutions  :  elle  attend 
avec  une  noble  impatience  la  présence  du  Roi  qui  nous  a 
donné  vingt-cinq  ans  de  bonheur  et  de  liberté  constitution- 
nelle. 

Le  dimanche  24  août,  à  onze  heures  cinq  minutes,  S.  M.  et 
la  Famille  royale  partent  de  Laeken  pour  se  rendre  à  Liège, 
avec  une  suite  brillante.  Vers  deux  heures  et  demie,  les  Au- 
gustes visiteurs,  après  avoir  traversé  la  vieille  cité  liégeoise 
depuis  la  station  des  Guillemins  jusqu'à  la  place  Saint-Lam- 
bert, arrivaient  au  palais,  salués  des  plus  vives  acclamations 
populaires.  A  trois  heures,  magnifique  revue  de  la  milice  ci- 
toyenne et  des  troupes,  et,  aussitôt  après  le  défilé,  réception 
officielle  de  toutes  les  autorités. 

M.  de  Rossius-Orban,  président  du  conseil  provincial,  a  eu 
l'honneur  d'adresser  au  Roi  le  discours  suivant  : 

«  Sire, 

«  Il  y  a  vinq-cinq  ans,  vous  quittiez  l'Angleterre,  votre- 
patrie  d'adoption  ;  entouré  de  considération  et  comblé  d'hon- 
neurs, vous  abandonniez  une  existence  splendide,  exempte  de 
soucis,  pour  venir  résolument  partager  nos  périls  et  saisir 
d'une  main  ferme  le  timon  du  vaisseau  de  notre  État  nais- 
sant. La  Belgique  vous  conservera  une  reconnaissance  éter- 
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nelle  de  cet  acte  de  courage,  de  dévouement  et  d'abnégation 
personnelle. 

«  Elle  n'oubliera  jamais  que  c'est  à  votre  concours,  à  vo- 
tre puissante  intervention  qu'elle  doit  d'être  parvenue  à  con- 
jurer l'orage  qui  grondait  sur  elle,  et  d'avoir  plus  tard  été 
admise  dans  le  sein  du  concert  européen. 

ft  En  acceptant  la  couronne  qui  vous  était  offerte,  vous 
avez,  Sire,  consacré  solennellement,  aux  yeux  des  puissan- 
ces garantissant  notre  indépendance  et  notre  neutralité,  l'ad- 
mirable Constitution  dont  nous  a  doté  le  Congrès  national. 

«  Votre  intelligence  élevée  vous  avait  fait  comprendre  de- 
puis longtemps  que  la  majesté  du  trône  et  la  sécurité  du 
pouvoir  monarchique  n'ont  pas  d'appui  plus  solide  que  les 
institutions  constitutionnelles. 

«  L'exercice  de  toutes  les  libertés  sages  et  compatibles 
avec  l'ordre,  vous  l'avez  toujours  protégé,  puisant  dans 
l'amour  des  Belges,  dans  leur  gratitude ,  dans  leur  dévoue- 
ment sans  bornes  la  plus  douce  récompense  de  vos  travaux , 
de  votre  sollicitude  incessante.  Naguère  encore  l'Europe  tout 
entière  était  profondément  ébranlée  ;  au  milieu  de  cette  com- 
motion sociale,  la  Belgique  presque  seule  est  demeurée  calme, 
se  reposant  sans  crainte  sur  la  force  de  ses  institutions,  sur 
l'attachement  et  la  sagesse  de  son  Roi. 

«  Sire,  vous  avez  donné  à  l'Europe,  dans  ces  circonstances 
difficiles,  un  exemple  mémorable  de  ce  que  peut  l'union  in- 
time d'un  Roi  et  de  son  Peuple  ;  à  vos  Enfants,  un  enseigne- 
ment précieux  :  ils  ne  l'oublieront  pas  dans  le  cours  de  leur 
carrière  qui  s'ouvre  si  brillante,  et  dans  laquelle  leurs  pre- 
miers pas  furent  guidés  par  une  Reine  dont  le  souvenir  res- 
tera religieusement  gravé  dans  le  cœur  des  Liégeois,  comme 
dans  celui  de  tous  les  Belges. 

«  C'est  au  nom  de  cette  sainte  union  que  le  conseil  pro- 
vincial de  Liège  vient  en  ce  jour  de  fête  nationale  offrir 
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à  V.  M.  un  nouvel  hommage,  une  nouvelle  preuve  de  son 
loyal  aMachement,  de  son  dévouement  à  la  dynastie  que  vous 
avez  si  heureusement  fondée,  et  sur  laquelle  la  Belgique  s'est 
habituée  à  reporter  tout  son  espoir  d'avenir. 

«  Puissiez-vous ,  Sire,  présider  encore  pendant  de  nom- 
breuses années  aux  destinées  de  cette  jeune  et  glorieuse  dy- 
nastie, comme  à  celle  de  la  nation  reconnaissante  que  la  Pro- 
vidence a  confiée  à  votre  garde  !  Puissiez-vous  pendant  long- 
temps encore,  commandant  le  respect  et  l'amour  à  tous  les 
Belges,  quelles  que  soient  leurs  opinions,  veiller  à  la  sécurité 
et  au  bonheur  de  la  patrie  ! 

«  Monseigneur  le  Duc,  Madame  la  Duchesse, 
«  Monseigneur  le  Comte,  Madame  la  Princesse, 

«  Lorsque  nous  exprimons  au  Roi  nos  sentiments  d'affec- 
tion et  de  fidélité ,  nous  confondons  dans  ces  sentiments  la      |    i 
Famille  royale  tout  entière.  |    ! 

«  Permettez  au  conseil  provincial  d'offrir  aux  nobles  En-         \ 
fants  du  Roi  l'hommage  d'un  loyal  et  respectueux  dévoue- 
ment. » 

M.  le  bourgmestre  Clo^set  a  ensuite  porté  la  parole  en 
ces  termes  : 

«  Sire, 

«  Il  y  a  un  mois  à  peine,  les  élus  de  la  Nation  célébraient 
dans  la  capitale  du  royaume  le  XXV«  anniversaire  de  votre 
avènement  au  trône.  La  population  liégeoise  s'est  associée  à 
cette  solennelle  et  patriotique  manifestation. 

«  Liège  a  tenu  à  honneur,  comme  les  autres  provinces, 
d'offrir  à  son  Roi  son  tribut  particulier  d'amour  et  de  recon- 
naissance, et  V.  M.  et  son  Auguste  Famille,  en  daignant  venir 
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au  milieu  de  nous  recevoir  l'expression  unanime  ne  nos  sen- 
timents, comblent  tous  nos  vœux. 

«  Oui,  Sire,  la  joie  universelle  qui  a  éclaté  à  l'occasion  de 
ce  mémorable  événement,  et  dont  les  Liégeois  vous  donnent 
aujourd'hui  un  nouveau  témoignage,  est  la  preuve  la  plus 
incontestable  du  bonheur  dont  le  pays  jouit  sous  le  règne 
de  V.  M. 

«  C'était  sans  doute  une  tâche  immense,  glorieuse  et  diffi- 
cile à  remplir  que  de  conquérir  l'indépendance  et  de  créer 
ces  libres  institutions  qu'un  quart  de  siècle  n'a  fait  qu'affer- 
mir ;  aussi,  lorsque  la  Belgique,  aspirant  à  de  nouvelles  des- 
tinées, eut  rompu  son  ancienne  existence  politique,  le  lende- 
main du  triomphe  fut  un  jour  de  graves  préoccupations  pour 
tous  les  Belges  sincèrement  amis  de  leur  pays.  L'œuvre  de  la 
réédification  se  présentait  entourée  d'immenses  difficultés,  de 
dangers  extérieurs;  ce  fut  le  moment  d'une  solennelle 
épreuve,  et  la  Belgique  la  soutint  avec  cet  esprit  de  modé- 
ration et  de  sagesse  qui  distingue  ses  populations. 

«  Les  institutions  qu'elle  se  donna,  au  milieu  des  circon- 
stances où  l'ardeur  des  idées  était  affranchie  du  contre-poids 
que  donne  le  calme  des  temps  réguliers,  furent  cependant 
empreintes  d'un  caractère  de  prévoyance  qui  honore  leurs 
auteurs  non  moins  que  la  Nation  qui  les  accepta  pour  règle 
souveraine  de  sa  vie  politique. 

((  Mais  pour  couronner  cet  édifice,  dont  la  monarchie  con- 
stitutionnelle était  la  base,  il  restait  à  élire  le  Prince  qui, 
par  le  prestige  de  son  nom  et  par  l'éminence  de  ses  qualités, 
devait  consolider  la  jeune  nationalité  belge,  la  faire  recon- 
naître et  estimer  par  tous  les  gouvernements,  initier  le  peuple 
à  la  pratique  de  sa  Constitution  et  lui  faire  résoudre  le  pro- 
blème de  r alliance  de  l'ordre  avec  la  liberté. 

«  C'était  une  noble  et  glorieuse  mission  qui  vous  était 
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échue,  Sire,  et  V.  M.  a  su  l'accomplir  aux  applaudissements 
de  l'Europe  entière. 

«  Quelque  grands  que  soient  ces  bienfaits,  la  population 
liégeoise  se  plaît  à  répéter.  Sire,  qu'ils  ne  sont  pas  les  seuls 
que  l'on  doive  au  règne  de  V.  M.  ;  le  développement  de  toutes 
les  ressources  que  le  pays  possède,  la  prospérité  de  l'industrie 
et  du  commerce,  les  progrès  que  la  Nation  a  faits  dans  les 
arts  et  les  sciences  attestent  que  la  Belgique  fut  sagement 
inspirée,  et  qu'elle  fut  guidée  par  son  bon  génie  en  remettant 
en  vos  mains.  Sire,  le  soin  de  ses  destinées. 

«  C'est  à  tous  ces  titres  que  la  patrie  belge  chérit  et  vénère 
V.  M.  ;  elle  est  jalouse  de  son  Roi,  comme  elle  est  fière  de  ses 
institutions;  elle  comprend  la  légitime  admiration  qu'ils  font 
naître  ailleurs,  et  le  sentiment  du  bonheur  public  qui  se 
manifeste  de  toutes  parts  est  d'autant  plus  complet  que  le 
passé  qui  l'inspire  se  lie  à  un  avenir  plein  d'espérances  ;  nos 
fils  auront  appris,  par  l'expérience  de  ce  quart  de  siècle  que 
nous  célébrons,  l'usage  qu'il  faut  faire  des  bienfaits  de  la 
liberté;  ils  jouiront  de  notre  héritage  sans  le  dissiper;  ils 
auront  appris  de  nous  à  aimer  et  à  servir  leur  pays  et  leur  Roi, 
et  ils  retrouveront  un  jour  dans  votre  digne  descendant,  Sire, 
les  vertus  qui  le  distinguent  déjà  et  que  vous  lui  aurez  léguées 
avec  le  trône. 

«  Puissions-nous,  Sire,  conserver  longtemps  encore  les 
jours  précieux  de  V.  M,  :  tel  est  le  vœu  que  toute  la  famille 
liégeoise  adresse  avec  ferveur  au  Tout-Puissant. 

«  Monseigneur  le  Duc,  Madame  la  Di  chesse, 

«  Vos  Augustes  personnes  sont  pour  toute  la  nation  Belge 
l'objet  d'un  attachement  sincère  et  respectueux,  le  gage  des 
plus  chères  espérances  ;  toute  votre  sollicitude  est  acquise 
déjà  au  bonheur  de  cette  nation  sur  laquelle  vous  êtes  appelés 
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à  régner;  daignez  vous  souvenir  toujours  que,  parmi  les 
cœurs  dévoués  que  vous  y  compterez,  ceux  des  Liégeois  ré- 
clament place  au  premier  rang. 

«  Telles  sont,  Sire,  les  expressions  par  lesquelles  je  me 
rends  le  faible,  mais  bien  sincère  interprète  des  sentiments 
dn  conseil  communal  de  Liège  et  de  tous  nos  concitoyens 
envers  V.  M.  et  son  Auguste  Famille.  » 

La  réception  officielle  n'a  pas  duré  moins  d'une  heure  et 
demie  ;  à  chaque  discours  des  principaux  fonctionnaires  de 
la  province,  S.  M.  a  trouvé  dans  son  inépuisable  amour  des 
paroles  toujours  généreuses  et  sympathiques. 

A  cinq  heures,  la  Famille  royale  visitait  l'exposition 
d'horticulture. 

A  sept  heures,  dans  la  salle  du  théâtre,  elle  assistait  au 
banquet  offert  par  le  conseil  provincial  et  par  les  conseils 
communaux  des  différents  chefs-lieux  d'arrondissement  de  la 
province.  Au  dessert,  M.  de  Rossius-Orban  a  porté,  au  nom 
de  l'assemblée,  le  toast  suivant  : 

ft  Au  Roi, 

«  S'identifiant  avec  l'œuvre  immortelle  du  Congrès  na- 
tional, il  a  su,  depuis  un  quart  de  siècle,  par  sa  prudente  fer- 
meté et  sa  haute  sagesse,  assurer  la  prospérité  de  la  Rel- 
gique,  en  sauvegardant  le  travail,  la  paix,  l'ordre  et  la  liberté  ; 

«  Au  Roi! 

(c  Que  l'Europe  entière  admire  et  que  nous  aimons  tous; 

«  Au  Roi  , 

«  Ce  toast  de  profonde  reconnaissance  et  de  respectueuse 
affection.  » 
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S.  M.  a  répondu  : 

«  Je  vous  remercie  des  sentiments  que  tous  venez  d'expri- 
mer. J'espère  que  votre  prospérité,  déjà  si  grande,  se  déve- 
loppera encore  et  se  conservera  de  même  que  votre  patrio- 
tisme. 

«  J'espère  aussi  que  le  Ciel  me  permettra,  pendant  quel- 
ques années  encore,  de  veiller  sur  vous  avec  l'affection  d'un 
père.  » 

Et  trois  salves  d'applaudissements  ont  retenti  à  ces  tou- 
chantes paroles. 

Dès  la  chute  du  jour,  toute  la  cité  liégoise  est  éclairée  de 
mille  feux.  Le  palais,  l'hôtel-de-ville,  la  salle  de  spectacle 
sont  illuminés  au  gaz  ;  un  soleil  resplendissant  est  placé  au 
haut  de  la  tour  Saint-Paul  ;  une  couronne  de  feu  brille  au 
front  de  l'église  Saint-Martin,  et  Sainte -Croix  se  dessine  en 
verres  de  couleurs.  Les  bateaux  amarrés  le  long  des  quais 
sont  ornés  de  guirlandes  lumineuses  ;  des  gondoles  entremê- 
lent sur  le  fleuve  leurs  sillages  multicolores;  Liège  jouit  pour 
la  première  fois  du  spectacle  d'une  fête  vénitienne. 

Vers  neuf  heures  et  demie,  la  Famille  royale  se  rend  à 
l'hôtel  d'Ansembourg,  où  des  appartements  ont  été  préparés 
pour  la  recevoir. 

A  dix  heures,  six  bombes  éclatantes  donnent  le  signal  du 
feu  d'artifice,  une  pluie  d'or  et  d'argent  est  versée  dans  l'es- 
pace ;  un  ballon  au  chiffre  du  Roi,  surmonté  d'une  couronne 
et  entouré  d'une  auréole  de  flammes,  plane  sur  la  foule  ;  bien- 
tôt apparaît  la  fontaine  du  Perron,  symbole  des  antiques 
libertés  liégeoises,  et,  pour  décoration  finale,  un  tableau 
rayonnant  représentant  l'union  de  Léopold  et  des  Belges. 

Puis  les  feux  de  la  Meuse  s'éteignent  peu  à  peu.  Roi  et 
Peuple  se  reposent  pour  la  fête  du  lendemain. 
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La  visite  royale  à  l'hospice  des  orphelins  a  commencé  la 
seconde  journée  par  de  douces  émotions.  Le  Roi,  les  Princes 
et  les  Princesses  y  ont  reçu  d'heureux  concerts  de  louanges, 
et  ont  eu  des  paroles  d'affection  pour  ces  pieuses  jeunes  filles 
et  les  saintes  femmes  qui  les  dirigent. 

Puis  les  Augustes  visiteurs,  accompagnés  des  Ministres 
des  affaires  étrangères  et  des  travaux  publics,  des  députés  de 
S.  M.  le  Roi  de  Prusse,  de  M.  le  gouverneur  de  Macar  et  de 
M.  le  général  Fleury-Duray,  ont  visité  les  principaux  éta- 
blissements industriels,  et  ont  laissé  partout  des  marques  de 
leur  vive  satisfaction. 

Le  cortège  du  travail  est  venu  ensuite  animer  l'antique 
cité.  Liège  n'avait  envoyé  qu'une  partie  de  ses  richesses  aux 
fêtes  bruxelloises;  l'agriculture  va  se  joindre  à  l'industrie 
pour  doubler  l'éclat  des  fêtes  liégeoises. 

Six  bûcherons  ouvrent  la  marche,  la  hache  à  l'épaule,  le 
couperet  à  la  ceinture.  Musiques  et  bannières  les  suivent,  puis 
on  aperçoit  la  charrue  d'Omalius,  placée  sur  un  char  et  traî- 
née par  six  bœufs;  viennent  alors  les  semeurs,  les  chevaux  de 
labour,  les  faucheurs,  les  faneuses,  les  moissonneuses,  les  bat- 
teurs, les  chevaux  croisés,  les  vaches  nourricières.  Le  pampre 
liégeois,  entouré  des  vignerons  et  vigneronnes,  n'est  pas  le 
moins  remarqué  dans  cet  immense  cortège.  Les  travail- 
leurs décorés  par  le  gouvernement,  et  ceux  qui  ont  reçu  la 
médaille  pour  leurs  longs  et  loyaux  services,  précèdent  le  char 
de  l'Agriculture.  Occupé  par  des  riches  et  élégantes  fermiè- 
res et  dominé  par  une  gerbe  colossale,  il  offre  un  saisissant 
aspect,  et  fait  éclater  les  transports  de  joie.  Le  char  de  l'In- 
dustrie, l'un  des  ornements  des  fêtes  de  Bruxelles,  s'avance 
majestueusement  avec  ses  milliers  d'ouvriers.  Puis  le  char  des 
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Armuriers  termine  cette  marche  triomphale  où  (fcs  cohortes 
de  travailleurs  en  costume  de  leur  profession  viennent  ren- 
dre un  solennel  hommage  à  leur  ami  de  vingt-cinq  ans. 

A  six  heures,  le  Roi  a  donné  un  grand  diner  auquel  assis- 
taient, outre  les  autorités  provinciales  et  communales,  le 
feld-maréchal  Pirquet,  qui  a  honoré  le  nom  belge  au  service 
de  l'Autriche,  et  les  députés  prussiens  venus  à  Liège  pour 
complimenter  S.  M.  au  nom  de  leur  Souverain, 

Un  bal  offert  à  la  Famille  royale  dans  la  salle  de  spectacle 
a  couronné  ces  fêtes. 

Toute  la  province  de  Liège  a  chaleureusement  acclamé  son 
Roi,  et  nous  ne  pouvons  mieux  clore  ces  manifestations  po- 
pulaires que  par  ces  belles  paroles  que  nous  empruntons  au 
discours  de  M.  Botin,  colonel  commandant  en  chef  de  la  garde 
civique  liégeoise  : 

«  S'il  nous  est  permis  d'exprimer  un  vœu,  le  seul.  Sire, 
qui  soit  digne  de  V.  M.  et  de  vos  nobles  Fils,  nous  dirons  que 
du  plus  profond  de  notre  cœur  nous  souhaitons  à  vos  Fils  un 
succès  égal  à  celui  de  V.  M.,  nous  leur  souhaitons  qu'après 
une  première  période  de  vingt-cinq  ans,  ils  voient  aussi  les 
populations  reconnaissantes  se  presser  sur  leurs  pas  et  les 
appeler,  comme  elles  appellent  V.  M.  aujourd'hui,  les  bienfai- 
teurs du  pays.  » 
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Le  son  des  cloches  et  une  salve  de  vingt  et  un  coups  de 
canon  ont  anoncé,  dès  la  veille,  aux  fidèles  habitants  de  Has- 
selt  la  solennité  nationale. 

Dès  le  matin  du  26,  une  foule  nombreuse  circule  dans  les 
rues. 

Sur  la  place  Léopold  on  a  construit  le  camp  de  Glodion 
avec  le  char  qui  a  figuré  dans  les  fêtes  du  23  juillet.  La  façade 
du  Casino  est  splendidement  décorée  ;  la  rue  de  Liège  est 
ornée  de  sapins  et  de  guirlandes  ;  jamais  Hasselt  n'a  offert  un 
aspect  plus  riant. 

A  trois  heures,  le  Roi  fait  son  entrée  à  la  garé  du  chemin 
de  fer.  Un  kiosque  d'une  riche  élégance  y  a  été  élevé  pour 
recevoir  les  Augustes  visiteurs.  Le  Roi  y  monte,  accompagné 
des  Princes,  du  gouverneur  et  du  conseil  communal.  Compli- 
mentée par  M.  Bamps,  bourgmestre,  S.  M.  répond  avec  la 
grâce  dont  elle  a  donné  tant  de  preuves  aux  Belges,  puis 
s'empresse  de  passer  eu  revue  la  garde  civique  rangée  en 
bataille  en  dehors  de  la  gare,  et  félicite  vivement  le  major 
commandant  de  la  milice  citoyenne. 

Aussitôt  après  la  revue,  le  cortège  se  forme  dans  l'ordre 
suivant  : 

Le  commissaire  de  police  à  cheval,  un  peloton  de  gendar- 
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mes,  un  peloton  de  chasseurs  à  cheval ,  la  société  d'harmonie, 
la  voiture  du  bourgmestre  et  des  échevins,  les  conseillers 
communaux,  le  Roi,  accompagné  du  Duc  de  Brabant  et  du 
gouverneur  de  la  province  ;  le  Comte  de  Flandre,  accompagné 
du  comte  de  Marnix  ;  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères, 
les  voitures  des  aides-de-camp  et  des  officiers  d'ordonnance, 
la  magistrature,  les  fonctionnaires  civils  et  tous  les  bourg- 
mestres de  la  province,  enfin  la  garde  civique  et  un  peloton 
de  chasseurs  à  cheval.  La  haie  est  formée  par  un  bataillon  de 
ligne. 

Le  cortège  traverse  la  rue  de  Liège,  la  Grande-Place ,  la 
rue  Haute,  l'entrée  de  la  rue  de  Lombard,  et  s'arrête  à  l'hô- 
tel du  gouvernement,  après  avoir  passé  devant  l'hôtel-de- 
ville  où,  à  côté  du  portique,  se  trouvent  deux  estrades  occu- 
pées par  cent-cinquante  jeunes  filles  vêtues  de  blanc  et  por- 
tant des  bannières  aux  couleurs  nationales.  L'extrémité  de  la 
rue  est  fermée  par  un  arc  de  triomphe  d'un  admirable  effet. 
C'est  là  que  le  Roi  reçoit  les  autorités,  puis  S.  M.  avec  les 
Princes  se  rend  à  l'hôtel-de-ville  pour  assister  au  dîner  of- 
fert par  le  conseil  communal.  La  table  est  dressée  dans  la 
salle  des  délibérations  du  conseil,  belle  et  vaste  salle  d'un  ex- 
cellent style,  et  dont  le  plafond  orné  de  peintures  est  très- 
remarquable. 

Au  dessert,  M.  Bamps,  bourgmestre,  se  lève  et  porte  un 
toast  au  Roi. 

«  Je  bois  à  la  prospérité  de  la  ville  de  Hasselt,  »  répond 
S.  M. 

Et  les  bravos  éclatent  avec  le  plus  vif  enthousiasme. 

Le  Roi  et  les  princes  se  sont  retirés  après  avoir  causé 
pendant  quelque  temps  de  la  manière  la  plus  affable  avec 
M.  Bamps. 

Vers  dix  heures,  S.  M.  et  ses  Fils,  en  se  rendant  au  bal 
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du  Casino,  se  sont  arrêtés  auprès  de  la  place  Léopold  plantée, 
pour  la  circonstance,  de  grands  et  beaux  sapins.  On  y  voyait 
brûler  des  feux  pareils  à  ceux  d'un  bivac,  éclairant  une 
troupe  de  guerriers  vêtus  du  costume  des  anciens  Francs,  les 
uns  à  cheval,  les  autres  à  pied,  gardant  des  prisonniers  ou 
surveillant  les  charrois  :  c'était  le  simulacre  du  camp  de  Clo- 
dion.  Cet  imposant  spectacle,  auquel  le  reflet  des  feux  rouges 
et  bleus  de  Bengale,  allumés  au  moment  de  l'arrivée  de  S.  M. 
et  de  LL.  A  A.  RR.,  donnaient  un  aspect  fantastique,  a  vive- 
ment intéressé  les  Augustes  hôtes  de  la  ville  de  Hasselt. 

Le  Roi  et  les  Princes  sont  entrés  dans  la  salle  de  bal,  con- 
duits par  l'un  des  commissaires,  M.  de  Bavay,  ancien  ministre 
des  travaux  publics. 

Les  princes  ont  pris  part  à  un  quadrille  dont  voici  la  com- 
position :  S.  A.  R.  le  Duc  de  Brabant  et  M"^  de  Bellaing, 
nièce  de  M.  le  baron  de  Schiervel,  gouverneur  de  la  province, 
ayant  pour  vis-à-vis  S.  A.  R.  le  Comte  de  Flandre  et  M™° 
Bamps,  née  De  Bavay,  belle-fille  de  M.  le  bourgmestre;  M.  le 
vicomte  Vilain  XIIII  et  M"*®  Geraerts,  épouse  de  M.  le  prési- 
dent du  tribunal,  ayant  pour  vis-à-vis  M.  Van  Caubergh, 
greffier  provincial,  et  M"°  Élise  Teuwens,  fille  de  M.  Teuwens, 
conseiller  provincial. 

^9  Août. 


Le  Roi,  après  avoir  accepté  le  déjeuner  offert  par  les  mem- 
bres du  conseil  communal  et  les  fonctionnaires  supérieurs 
des  diverses  administrations  et  après  avoir  témoigné  à  tous  la 
plus  vive  satisfaction  pour  les  charmantes  fêtes  que  la  ville  de 
Hasselt  lui  avait  offertes,  et  pour  le  chaleureux  accueil  que 
la  garde  civique  et  la  population  lui  avaient  fait,  ainsi  qu'aux 
Princes  ses  Fils ,  part  pour  le  Camp  de  Bcverloo  où  l'attend 
notre  jeune  armée. 
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Avant  de  raconter  les  fêtes  du  Camp ,  nous  nous  empres- 
sons de  placer  ici  un  de  ces  témoignages  particuliers  de  re- 
connaissance dont  la  province  de  Limbourg  a  offert  tant 
d'exemples.  Nous  devons  citer  avec  éloges  la  belle  fête  don- 
née à  Tongerloo  par  M.  Janssen,  contrôleur  des  droits  de  na- 
vigation. Le  pavillon  occupé  par  cet  honorable  fonctionnaire 
a  été  magnifiquement  pavoisé  et  illuminé.  La  statue  du  Roi, 
couronnée  de  lauriers  et  d'immortelles,  était  ornée  de  devi- 
ses chères  à  tous  les  Belges.  Une  telle  fête  donnée  par  un 
simple  citoyen,  et  à  ses  frais,  a  reçu  sa  juste  récompense  dans 
la  sympathie  de  tous  les  habitants  de  Tongerloo. 


CAMP  DE  BEVERLOO. 
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Le  voyage  du  Roi  et  des  Princes,  depuis  Hasselt  jusqu'au 
Camp,  n'a  été  qu'une  longue  ovation  populaire.  Les  commu- 
nes de  Beeringen,  de  Beverloo  et  de  Heppen  se  sont  distin- 
guées entre  toutes. 

A  Bourg-Léopold,  S.  M.  est  reçue  par  M.  Vanderelst, 
bourgmestre,  à  la  tête  du  conseil  communal,  et  par  M.  l'au- 
mônier du  Camp. 

M.  le  lieutenant-général  baron  Greindl,  ministre  de  la 
guerre,  et  M.  le  lieutenant-général  Vanderlinden,  comman- 
dant en  chef  les  troupes  campées,  entourés  des  généraux,  des 
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chefs  de  corps  et  d'un  nombreux  état-major,  vont  au  devant 
du  Roi  et  de  ses  Fils. 

S.  M.  arrive  par  une  des  larges  avenues  qui  conduisent  du 
Camp  à  la  plaine,  aborde  les  troupes  par  leur  extrême  droite, 
et,  après  avoir  passé  Icnteifient  devant  le  front  des  bataillons, 
des  escadrons  et  des  batteries,  se  place  sur  un  petit  tertre 
pour  assister  au  défilé  qui  a  lieu  par  division  avec  la  plus  par- 
faite régularité.  A  mesure  qu'elles  défilent,  les  troupes  vont 
se  masser  à  la  hauteur  de  l'extrême  gauche  des  baraques  , 
formant  trois  côtés  d'un  vaste  carré  ;  le  quatrième  est  immé- 
diatement occupé  à  leur  suite  par  les  chasseurs,  les  lanciers 
et  les  artilleurs,  lancés  au  galop. 

Le  Roi  s'est  alors  rendu  au  milieu  du  carré  pour  expri- 
mer sa  satisfaction  à  sa  jeune  et  fidèle  armée,  et  les  cris  les 
plus  expansifs  de  vive  le  Roi,  vivent  les  Princes,  retentissent 
dans  tous  les  rangs. 

Puis,  S.  M.  retourne  au  palais  et  préside  le  banquet  au- 
quel ont  été  invités  tous  les  généraux  et  les  chefs  de  corps. 

Jamais  le  Camp  n'a  été  plus  magnifiquement  décoré  :  de- 
vant le  palais,  un  kiosque,  dont  les  angles  sont  ornés  de  tro- 
phées d'armes,  est  élevé  sous  les  ordres  de  M.  le  capitaine  du 
génie  Cordemans.  Deux  autres  trophées  gigantesques,  à  l'en- 
trée de  l'avenue  du  Roi,  sont  dus  aux  soins  intelligents  de 
M.  le  capitaine  d'artillerie  Willems.  Devant  chaque  baraque, 
des  inscriptions  en  terre  de  diverses  couleurs  témoignent  de 
l'amour  du  soldat  pour  le  Père  de  l'armée  et  du  peuple. 
Dans  un  des  carrés  du  7®  de  ligne,  on  remarque  un  arc  de 
triomphe,  embelli  des  attributs  de  la  province  et  du  chiffre 
royal.  Le  8^  de  ligne  rivalise  avec  ses  frères  d'armes,  il  a 
aussi  son  arc  de  triomphe,  composé  par  M.  le  sous-lieutenant 
Descamps. 

Après  le  banquet  devait  avoir  lieu  l'exécution  de  la  can- 
tate de  M.  le  capitaine  Daudenat,  mise  en  musique  par 
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M.  Schrœder,  chef  de  musique  des  grenadiers.  Quatre  cents 
exécutants,  le  refrain  de  vive  le  Roi!  accompagné  par  les 
musiciens  de  tous  les  régiments  du  Camp,  et  salué  de  dé- 
charges d'artillerie  :  tel  était  le  programme.  Malheureuse- 
ment la  pluie,  qui  avait  déjà  contrarié  les  fêtes  de  Hasselt, 
est  venue  déranger  ce  projet  grandiose. 

La  journée  du  lendemain  a  été  consacrée  aux  exercices 
d'ensemble  des  trois  armes  et  à  la  visite  dans  les  carrés. 
L  armée  avait  retardé  la  célébration  du  XXV®  anniversaire 
du  règne  de  S.  M.  jusqu'à  l'arrivée  du  Roi  et  des  Princes  au 
Camp  de  Beverloo,  et  l'on  peut  dire  que  jamais  Famille  royale 
n'a  reçu  un  pareil  accueil  des  défenseurs  de  la  patrie,  jamais 
soldats  ne  sont  mieux  identifiés  avec  la  pens-^e  de  leurs  chefs, 
jamais  père  n'a  mieux  compris  la  joie  d'être  entouré  de  ses 
enfants. 


FLANDRE  ORIENTALE. 

GAND. 


31  Août. 

La  vieille  cité  de  Charles-Quint  va  recevoir  dans  ses  murs 
l'élu  de  la  Nation. 

A  onze  heures,  des  salves  d'artillerie  annoncent  l'arrivée 
du  Roi  et  de  toute  la  Famille  royale  dans  la  station  de 
Gand. 

Le  Roi  et  LL.  AA.  RR.  etL  sont  accompagnés  de  M"®  la  com- 
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tesse  de  Lannoy,  dame  d'honneur  ;  de  M"®  la  comtesse  de 
Griinne,  dame  de  palais  de  Madame  la  Duchesse  de  Brahant  ;  de 
M™^  de  Bovée,  gouvernante  de  Madame  la  Princesse  Charlotte  ; 
de  MM.  Dedecker,  ministre  de  l'intérieur  ;  Mercier,  ministre 
des  finances;  Alph.  Notomb,  ministre  de  la  justice;  de  M.  le 
comte  de  Marnix,  grand-maréchal  du  palais,  et  des  princi- 
paux officiers  du  Roi  et  des  Princes. 

M.  le  bourgmestre  Delehaye  s'avance,  et,  au  nom  de  la 
commune,  a  l'honneur  de  présenter  les  compliments  de  bien- 
venue. Après  un  remerciement  des  plus  aifectueux,  la  Fa- 
mille royale  monte  en  voiture  pour  se  rendre  à  l'hôtel  du 
gouvernement.  La  garde  civique  à  cheval  ouvre  le  cortège  ; 
un  détachement  de  chasseurs  à  cheval  ferme  la  marche. 

Sur  tout  le  passage  de  la  Famille  royale,  une  longue  ac- 
clamation part  de  la  foule  immense  qui  attendait  avec  impa- 
tience la  grande  solennité  nationale. 

A  midi  et  demi,  après  avoir  pris  quelques  instants  de  re- 
pos à  l'hôtel  du  gouvernement  provincial,  le  Roi  et  son  Au- 
guste Famille  se  rendent  au  Marché  du  Vendredi.  Étant 
descendus  de  voiture  un  peu  avant  d'arriver  à  cette  place , 
ils  y  sont  conduits  par  M.  le  bourgmestre  et  MM.  les 
échevins  de  la  Potterie  ,  Dubois ,  Kervin  et  le  baron  de 
St-Genois. 

A  l'une  des  extrémités  de  cette  place  est  dressé  un  élégant 
pavillon,  au  centre  duquel  viennent  s'asseoir  les  Augustes  vi- 
siteurs, aux  cris  mille  fois  répétés  de  vive  le  Roi.  Des  deux 
côtés  sont  de  vastes  estrades  pour  les  autorités,  les  fonction- 
naires et  les  personnes  invitées.  Toutes  les  fenêtres  des  mai- 
sons delà  place,  les  toits  même  sont  couverts  de  spectateurs. 
Mgr  l'évêque,  accompagné  de  ses  deux  grands-vicaires,  est 
assis  à  l'estrade  de  gauche,  près  du  pavillon  royal.  Les  con- 
seillers provinciaux  et  communaux  sont  groupés  sur  les  côtés 
du  pavillon.  Parmi  les  bourgmestres  des  communes  rurales 
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on  distingue  M.  Van  Hoobroeck  de  Mooreghem,  ancien  sé- 
nateur, et.  M.  Hippolyte  Vilain  XIIII,  ancien  membre  du  Con- 
grès et  de  la  Chambre  des  Représentants,  ancien  ministre 
plénipotentaire,  portant  tous  les  deux  la  simple  écharpe  com- 
munale. 

M.  Groverman,  président  du  conseil  provincial,  ayant  pris 
les  ordres  du  Roi,  a  eu  l'honneur  de  présenter  ses  collègues 
à  S.  M.,  et  de  lui  donner  en  leur  nom  lecture  de  l'adresse 
suivante  : 

«  Sire, 

«  Le  conseil  provincial  de  la  Flandre  orientale,  dévoué  de 
cœur  et  d'àme  au  Roi  qui,  depuis  un  quart  de  siècle,  préside 
aux  destinées  de  la  Belgique,  s'associe  avec  bonheur  aux  té- 
moignages de  gratitude  qui  lui  seront  donnés  par  le  pays 
entier,  à  l'occasion  du  XXV®  anniversaire  de  son  inaugura- 
tion. 

((  Notre  patrie.  Sire,  doit  à  votre  sagesse,  à  votre  scrupu- 
leuse observation  de  notre  pacte  fondamental,  non-seulement 
la  tranquillité  et  le  bonheur  dont  elle  a  joui,  mais  encore, 
nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  elle  vous  doit  d'avoir  con- 
servé son  existence  comme  nation.  La  confiance  que  vous  avez 
su  inspirer  au  peuple  belge  lui  a  fait  traverser  avec  calme  des 
moments  difficiles,  et  les  nations  étrangères  l'ont  respecté, 
tout  en  enviant  son  bonheur.  Aussi  la  Belgique  comprend-elle 
qu'elle  vous  doit  les  vingt-cinq  années  de  prospérité  dont  elle 
a  joui  ;  elle  sait  d'ailleurs  que  votre  sollicitude  ne  se  borne 
pas  au  présent,  mais  qu'elle  s'étend  encore  à  l'avenir;  que, 
par  vos  leçons  et  vos  exemples,  vous  vous  plaisez  à  former 
celui  qui  un  jour  doit  régner  sur  elle. 

«  Notre  province  vous  est  reconnaissante.  Sire,  pour  tous 
les  bienfaits  dont  vous  l'avez  dotée,  et  nous,  sesreprésentanis, 


10. 


CWIII    — 


nous  sommes  heureux  de  pouvoir  ici  vous  donner  l'assurance 
des  sentiments  d'attachement  dont  sont  animés  tous  ses  ha- 
bitants envers  votre  Auguste  Personne  et  votre  Royale 
Famille.  Oui,  tous,  Sire,  nous  formons  les  vœux  les  plus  sin- 
cères pour  que  Dieu,  dans  sa  bonté  infinie,  vous  accorde  en- 
core de  nombreux  jours  pour  le  bonheur  de  votre  peuple  et 
de  vos  Augustes  Enfants. 

«  Vive  le  Roi!  » 

«  Monseigneur,  Madame, 

((  VV.  AA.  RR.  et  I.  daignent  venir  assister  aux  témoi- 
gnagnes  d'amour  et  de  dévouement  que  nos  populations  fla- 
mandes donnent  au  Roi,  pour  célébrer  le  XXV®  anniversaire 
de  son  règne. 

(i  Nous  vous  en  sommes  reconnaissants;  l'occasion  nous 
est  ainsi  fournie  de  vous  dire  que  déjà  vous  avez  une  large 
part  dans  les  sentiments  que  nous  portons  au  Roi  :  vous.  Mou- 
seigneur,  parla  volonté  que  vous  manifestez  de  vous  initier  aux 
affaires  de  l'État  et  de  suivre  un  jour  les  leçons  de  votre  Au- 
guste Père  dans  l'art  si  difficile  de  régner  ;  et  vous.  Madame, 
par  les  grâces  dont  vous  êtes  douée  et  par  la  pratique  des  ver- 
tus qui  nous  ont  fait  chérir  notre  Reine  bien-aimée,  ravie 
trop  tôt  à  notre  amour. 

«  Monseigneur  ,  Madame  , 

«  Ces  démonstrations  d'attachement  et  de  reconnaissance, 
en  s'adressant  au  Roi,  s'adressent  aussi  à  VV.  AA.  RR.  La 
nation  sait  que  tous  vos  soins  tendent  à  embellir  les  jours 
de  votre  Père  vénéré,  elle  vous  en  sait  gré  et  jamais  dans 
l'expression  de  ses  sentiments  elle  ne  sépare  le  Roi  de  son 
Auguste  Famille. 

«  Vive  le  Roi!  Vive  la  Famille  royale!  » 
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M.  Hip.  Vilain  XIIII  a  donné  ensuite  lecture  de  l'adresse 
collective  des  bourgmestres  des  communes  rurales  ainsi  con- 
çue : 

«  Sire, 

«  La  Belgique  entière  a  salué  de  ses  acclamations  un  an- 
niversaire dont  le  burin  de  l'histoire  tracera  la  date  en  let- 
tres d'or.  Unis  par  un  élan  unanime  et  spontané,  les  grands 
corps  de  l'État,  les  provinces  et  les  villes  ont  célébré  à  l'envi 
l'œuvre  glorieux  de  votre  règne  :  la  fondation  de  notre  indé- 
pendance, de  notre  dynastie,  de  nos  libertés.  Au  nom  de  toutes 
les  communes  rurales  de  la  Flandre  orientale  que  nous  avons 
l'honneur  de  représenter,  nous  apportons  à  V.  M.  des  félici- 
tations plus  modestes,  mais  non  moins  sincères.  S'il  ne  nous 
est  pas  donné  de  parler  au  Roi  de  ses  actes  mémorables,  nous 
pouvons  du  moins  rappeler,  à  titre  d'hommage,  ce  que  nous 
devons,  par  une  faveur  spéciale,  à  sa  haute  sagesse. 

«  La  Flandre  est  essentiellement  agricole.  C'est  le  sol  qui 
est  la  première  source  du  bien-être  de  ses  habitants  :  le  Roi 
l'a  reconnu  ;  dès  lors,  l'agriculture  prend,  chez  nous,  toute 
l'importance  d'un  grand  intérêt  national;  une  protection 
toujours  éclairée  par  l'étude  attentive  des  faits,  'favorise  le 
cultivateur;  ce  travailleur  simplement  utile  est  apprécié, 
récompensé,  honoré  à  l'égal  des  hommes  les  plus  haut  placés 
dans  l'État. 

«  Au  milieu  des  brillants  progrès  de  l'industrie  dont  le 
pays  se  félicite  avec  une  juste  fierté,  il  surgit  parfois  d'iné- 
vitables maux.  Les  campagnes  flamandes  ont  traversé  naguère 
une  crise  pleine  de  difficultés.  Le  Roi,  persuadé  que  la  Pro- 
vidence n'exclut  pas  la  vigilance  des  hommes,  qui  est  un  de 
ses  présents,  fait  secourir  l'ouvrier  de  nos  communes,  sans 
lui  ôter  l'obligation  du  travail  :  Aussitôt,  le  travail,  cette 
sainte  loi  de  l'égalité,  est  encouragé,  soutenu,  remis  en 
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honneur.  L'apprentissage,  abandonné  ailleurs  aux  hasards  de 
l'égoïsme,  devient  ici  une  institution  publique.  Des  mesures 
de  prévoyance  sont  partout  organisées  pour  ceux  que  les 
fatigues  et  les  privations  ont  épuisés  avant  l'âge. 

«  A  côté  des  nécessités  matérielles  se  montraient  les  besoins 
non  moins  impérieux  des  intelligences  :  la  sollicitude  royale 
se  porte  vive  et  constante  à  la  fois  sur  l'instruction  popu- 
laire, ce  fondement  véritable  de  nos  précieuses  franchises,  et 
sur  Finstruction  religieuse  qui  donne  une  base  à  la  morale, 
et  à  la  probité  son  enthousiasme. 

«  Pour  tout  dire  en  un  mot.  Sire,  l'amour  du  peuple 
flamand,  telle  a  été  la  loi  immuable  de  V.  M. 

«  Et  toutes  ces  choses  ne  sont  pas  seulement  les  effets 
d'une  politique  prudente  et  élevée  :  elles  ont  été  surtout  des 
actions  de  vertu,  parce  qu'elles  ont  eu  pour  principe  la  fidé- 
lité au  devoir. 

«  Le  souvenir  de  ces  bienfaits  est  gravé,  en  caractères  im- 
périssables, au  fond  de  nos  cœurs.  Transmis  d'âge  en  âge,  il 
unira  pour  toujours  et  par  le  lien  le  plus  fort,  la  nation  à  la 
dynastie  :  les  Flamands,  Sire,  n'ont  jamais  aimé  à  demi.  » 

Le  Roi  sourit  à  cette  parole,  et  incline  la  tête  en  signe 
de  remerciement.  Tous  les  bourgmestres  crient  :  Vive  le 
Roi! 

«  Si  cette  humble  population  dont  nous  sommes  l'inter- 
prète pouvait,  en  cette  solennité,  faire  entendre  sa  voix,  elle 
dirait  :  Je  vénère  le  Roi  ;  car,  depuis  un  quart  de  siècle,  il  est 
allé  lui-même  au  devant  de  la  vérité  si  rarement  amie  des 
trônes. 

«  Elle  dirait  :  j'ai  voué  toute  ma  reconnaissance  au  Roi, 
car  mes  jours  sont  ses  jours,  et  il  a  mis  son  honneur  à  sou- 
lager mes  soulfrances,  avec  la  patiente  persévérance  des 
grandes  âmes. 
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«  Elle  dirait  :  Je  bénis  le  Roi,  car,  en  répandant  la  civi- 
lisation matérielle  à  pleines  mains,  il  a  compris  que  seule 
elle  est  impuissante  à  faire  le  bonheur  public. 

«  Elle  dirait  enfin  :  Je  donnerais  ma  vie  pour  le  Roi,  car 
il  a  noblement  consacré  la  sienne  à  consolider  toutes  les  li- 
bertés de  la  patrie. 

«  Sire,  ces  sentiments  sont  aussi  les  nôtres.  Daignez  nous 
permettre  de  déposer  aux  pieds  de  V  M.  ce  témoignage  de 
toutes  les  consciences  :  c'est  le  cri  d'une  population  fidèle , 
c'est  l'expression  vraie  de  notre  gratitude  et  de  notre  véné- 
ration. » 

Enfin  M.  Delehaye  a  eu  l'honneur  de  donner  lecture  au  Roi 
de  l'adresse  suivante  votée  par  le  conseil  communal  de 
Gand  : 

«  Sire, 

«  Soyez  le  bien-venu  dans  l'antique  capitale  de  la  Flan- 
dre. Gand  s'associe,  à  son  tour,  avec  bonheur  à  la  grande 
manifestation  qui  éclate  dans  le  pays  tout  entier. 

<i  Comme  Relges,  nous  avons  partagé  les  sentiments  de  re- 
connaissance si  patriotiquement  exprimés  naguères  par  les 
organes  de  la  représentation  nationale.  Gomme  Gantois,  nous 
avons  à  remplir  un  autre  devoir  que  nous  accomplissons  avec 
joie. 

«  Sire,  vous  nous  disiez  avec  effusion  :  «  Je  sais  que  la 
«  ville  de  Gand  a  beaucoup  souffert  dans  son  industrie  depuis 
«  la  révolution.  Quand  j'aurai  rempli  le  devoir  que  m'im- 
«  pose  la  Constitution,  et  que  je  serai  définitivement  le  chef 
«  de  l'État,  je  m'occuperai  sans  relâche  de  la  prospérité  de 
a  vos  fabriques.  )) 

«  Cette  solennelle  promesse.  Sire,  vour  l'avez  tenue  reli- 
gieusement; nos  grands  intérêts  industriels  ont  toujours 
trouvé  dans  V.  M.  une  protection  efficace  et  éclairée.  Aussi 
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voyez-vous  aujourd'hui  tout  un  peuple,  pour  qui  le  travail 
est  la  première  condition  d'existence,  se  presser  reconnais- 
sant et  joyeux  autour  de  vous,  et  acclamer  chaudement  votre 
présence  dans  nos  murs  ;  lui  aussi  veut,  par  cette  touchante 
unanimité  de  sentiments,  célébrer  dignement  toutes  les  espé- 
rances réalisées  avec  tant  de  bonheur  sous  votre  règne  pa- 
ternel. 

«  Les  Gantois,  Sire,  ont  la  mémoire  du  cœur;  leur  signi- 
ficative devise  :  Fides  et  Amor,  Fidélité  et  Amour,  ils  la 
mettent  surtout  en  pratique  pour  V.  M. 

«  Le  conseil  communal  de  Gand  est  heureux  de  pouvoir 
le  proclamer  au  milieu  de  la  foule  attentive,  cette  devise 
historique  qui  brille  sur  notre  vieille  bannière,  est  bien  plus 
encore  gravée  au  fond  de  nos  cœurs. 

«  V Amour  de  nos  populations,  V.  M.  l'a  conquis  par  la 
haute  intelligence  de  nos  besoins  moraux  et  matériels  qu'elle 
a  si  bien  déployée  dans  toutes  les  occasions,  par  cette  pra- 
tique habile  et  ferme  du  régime  constitutionnel  qui  fait  la 
gloire  de  son  gouvernement,  par  ce  respect  qu'elle  ne  cesse 
de  professer  pour  nos  précieuses  libertés  qui  chez  nous,  bien 
plus  que  chez  toute  autre  nation,  ont  leurs  racines  dans  le 
passé,  par  un  dévouement  auquel  aucun  intérêt  flamand  n'a 
jamais  en  vain  fait  appel. 

«  La  Fidélité,  Sire,  c'est  le  caractère  fondamental  de  nos 
populations  flamandes,  c'est  le  cachet  indélébile  de  cette  race 
énergique  et  loyale  qui  depuis  tant  de  siècles  aspirait  vers 
une  ère  d'indépendance  et  de  vraie  liberté,  que  l'esprit  d'u- 
nion dont  est  imprégnée  notre  Constitution  peut  seule  con- 
server à  la  nation. 

«  S'il  n'est  pas  de  règne  sous  lequel  ce  noble  sentiment 
ait  éclaté  avec  plus  de  force  que  sous  celui  de  V.  M.,  c'est 
que  les  Belges,  c'est  que  les  Gantois  ont  compris  tout  ce  que 
vous  avez  fait  depuis  vingt-cinq  ans  pour  assurer  la  prospé- 
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rite  du  pays,  pour  assigner  à  la  Belgique  un  rang  honorable 
en  Europe. 

«  L'histoire  est  là  pour  le  proclamer,  Sire  ;  nos  anciens 
Princes  qui  se  sont  sérieusement  consacrés  au  bonheur  de  la 
nation,  sont  toujours  restés  populaires  parmi  nous;  leur  mé- 
moire est  encore  bénie  dans  nos  provinces. 

(c  Sire,  la  fin  du  siècle  dernier  a  vu  célébrer,  sur  cette 
même  place,  la  dernière  cérémonie  des  Joyeuses  Entrées  de 
de  nos  Souverains.  Il  était  réservé  à  notre  époque  de  voir  se 
renouveler  ici,  sous  une  autre  forme,  cette  auguste  solennité. 
Il  ne  s'agit  plus  aujourd'hui  pour  la  capitale  de  la  Flandre 
de  recevoir  le  serment  d'un  nouveau  Comte  et  d'assister  à  son 
inauguration,  non;  mais  c'est  bien  aussi  une  Joyeuse  Entrée 
qu'elle  fête  dans  ce  grand  jour,  celle  d'un  auguste  jubilaire 
qui  a  donné  aux  Belges  la  paix  et  le  bonheur  pendant  un 
quart  de  siècle,  celle  d'un  Prince,  que  vingt-cinq  ans  de  sol- 
licitude toute  royale  ont  rendu  cher  à  tous  les  cœurs,  et  au- 
tour duquel  cent  mille  voix  amies  font  éclater  avec  nous  ce 
cri  toujours  si  populaire  de  : 

«  Vive  le  Roi!  Vive  la  Famille  royale!  » 

Après  la  lecture  des  adresses  au  Roi,  le  défilé  des  sociétés 
gantoises,  des  corps  de  métiers  et  des  ouvriers  des  fabriques 
a  commencé.  La  vieille  commune  de  Gand  semblait  renaître 
avec  ses  gildes  historiques  et  ses  milliers  d'étendards. 

La  marche  était  ouverte  par  la  compagnie  des  gardes  ci- 
viques à  cheval;  d'autres  groupes  étaient  formés  par  les 
chanteurs-ouvriers  réunis,  les  scheppers  ou  francs  bateliers, 
les  sociétés  royales  de  Rhétorique,  les  confréries  de  St- An- 
toine, de  St-Sébastien,  de  St-George,  de  St-Michel,  les  so- 
ciétés Philantropiques  etdeCockerill.  Cette  seconde  section 
était  complétée  par  les  ouvriers  porteurs  de  la  décoration 
industrielle  ou  de  la  médaille  pour  actes  de  courage  et  de  dé- 
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vouement.  Arrivèrent  alors  par  masses  compactes  les  corps 
de  métiers,  suivis  des  innombrables  ouvriers  et  ouvrières  des 
filatures.  L'industrie  linière  était  représentée  par  trois  mille 
deux  cents  travailleurs  conduits  par  M.  Morel,  directeur  de 
la  société  du  Lys.  Le  cortège  de  l'industrie  cotonnière  se 
composait  à  lui  seul  de  cinq  mille  deux  cents  ouvriers,  dis- 
tingués des  autres  par  un  brassard  noir  et  blanc.  En  tête  de 
ce  cortège  marchaient  MM.  Manilius,  Woortman,  Van  Loo, 
Story  et  Ryck  ;  arrivés  devant  le  Roi,  que  ce  peuple  immense 
de  travailleurs  acclamait  avec  le  plus  ardent  enthousiasme  , 
les  chefs  de  l'industrie  cotonnière  se  détachèrent  des  groupes, 
se  rendirent  auprès  de  S.  M.,  et  M.  Manilius  eut  l'honneur  de 
présenter  au  Roi  une  adresse  dont  voici  les  termes  : 

«  SireI 

«  La  grande  industrie  de  notre  cité,  si  vivement  éprouvée 
par  les  commotions  politiques  de  1830,  vient  en  ce  jour,  dans 
cette  mémorable  et  glorieuse  solennité,  déposer  au  pied  du 
trône  l'expression  la  plus  vive  et  la  plus  sincère  de  ses  hom- 
mages et  de  ses  félicitations. 

«  L'acceptation  de  la  couronne  de  Belgique  par  V.  M. 
laissa  entrevoir  aux  représentants  naturels  de  l'industrie  co- 
tonnière, momentanément  découragée,  l'espoir  d'un  heureux 
retour  à  l'ordre,  à  la  paix,  au  travail. 

«  Cet  espoir.  Sire,  était  fondé. 

«  Après  vingt-cinq  ans  de  paternelle  sollicitude  de  V.  M. 
pour  la  Belgique  entière,  le  corps  des  industriels  cotonniers 
se  présente  devant  elle  à  la  tête  de  la  nombreuse  popula- 
tion des  usines  dont  le  concours  actif  est  indispensable  à  ses 
travaux. 

«  Tous!  !  !  viennent  rendre  un  éclatant  hommage,  à  leur 
bon  Roi,  justement  vénéré. 
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«  Ils  forment  les  vœux  unanimes  tes  plus  ardents  et  les 
plus  sincères  pour  la  longue  durée  du  règne  de  V.  M.  et  de 
votre  dynastie. 

«  Vive  le  Roi!  vive  la  Famille  royale!  » 

Ce  cri  patriotique  est  répété  par  la  foule  ;  chaque  société, 
chaque  travailleur  le  redit  avec  enthousiasme.  Pendant  les 
deux  heures  qu'a  duré  le  défilé  des  sociétés  et  de  l'industrie, 
la  joie  a  éclaté  de  toutes  parts  ;  elle  se  reflétait  sur  les  traits 
chéris  du  Roi. 


l'''  ^Septembre. 

La  première  moitié  de  la  seconde  journée  des  fêtes  gan- 
toises a  été  consacrée  par  S.  M.  et  la  Famille  royale  aux 
principaux  établissements  industriels.  La  visite  a  commencé 
à  neuf  heures  et  demie  par  l'immense  filature  de  M.  Lousberg 
pour  la  fabrication  des  filés  et  des  tissus  de  coton,  les  Au- 
gustes visiteurs  étaient  accompagnés  de  MM.  les  ministres 
Dedecker  et  Mercier,  de  M.  de  Jaegher,  gouverneur  delà 
province,  de  M.  le  bourgmestre  et  du  collège  échevinal. 

A  dix  heures  et  demie,  la  visite  de  la  filature  de  M.  Dier- 
mon-Seth,  et  successivement,  de  l'importante  fonderie  du 
Phœnix,  de  la  filature  de  lin  la  Lys,  de  la  raffinerie  de  sucre 
de  M.  Neyt,  de  l'établissement  horticole  de  M.  Amb.  Ver- 
schaffelt.  Il  était  trois  heures  et  un  quart,  lorsque  la  Famille 
royale  est  arrivée  à  l'exposition  de  tableaux.  La  visite  s'est 
prolongée  jusqu'à  quatre  heures  et  demie. 

Pendant  cette  partie  de  la  journée  si  bien  occupée,  où  l'in- 
dustrie et  les  arts  ont  reçu  de  si  nobles  témoignages  de  sym- 
pathie, à  peine  les  Augustes  visiteurs  sont-ils  revenus  à  l'hôtel 
du  gouvernement  pour  prendre  quelques  instants  de  repos. 


u 
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En  sortant  de  l'exposition,  la  Famille  royale  s'est  rendue 
au  concert  donné  par  la  société  des  Mélomanes  dans  la  vaste 
salle  des  Pas-Perdus  au  palais  de  Justice,  et  s'est  dirigée 
vers  l'hospice  des  Orphelines,  dites  Filles-Bleues.  La  supé- 
rieure des  sœurs  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie  qui  dirigent 
l'établissement,  est  venue  au  devant  de  la  Famille  royale  et 
lui  a  présenté  les  élèves  des  ouvroirs  et  des  écoles  dentellières, 
ainsi  que  les  orphelines  de  l'hospice  dit  des  Corsets-Rouges , 
qui  s'étaient  réunies  à  leurs  compagnes.  Le  Roi  et  ses  Enfants 
ont  apposé  leur  signature  sur  le  livre  de  mémoire  de  la  com- 
munauté; ils  sont  entrés  de  là  à  l'ouvroir,  où  travaillaient  les 
orphelines ,  et  ils  ont  longtemps  examiné  les  superbes  den- 
telles exécutées  à  l'hospice.  Madame  la  Duchesse  de  Brabant, 
à  laquelle  la  ville  de  Gand  a  eu  l'honneur  d'offrir,  à  l'époque  de 
son  mariage ,  une  magnifique  robe  de  dentelle  sortie  de  l'éta- 
blissement des  orphelines,  a  adressé  à  la  supérieure  et  à  ses 
vertueuses  compagnes,  les  plus  affectueuses  paroles.  La  vi- 
site de  la  Famille  royale  fera  époque  dans  cet  asile  de  bien- 
faisance et  de  piété. 

A  six  heures,  dans  la  salle  du  théâtre,  magnifiquement 
décorée  pour  la  circonstance  par  M.  Thienpont,  sur  les  des- 
sins de  M.  Pauli ,  a  eu  lieu  le  banquet  offert  au  Roi  et  à  son 
Auguste  Famille  par  MM.  les  conseillers  provinciaux,  les 
hauts  fonctionnaires  et  les  bourgmestres  de  la  Flandre  orien- 
tale. M.  Groverman,  président  du  conseil  provincial,  a  eu 
l'honneur  de  porter  le  toast  au  Roi  : 

«  Messieurs, 

«  Au  nom  de  la  Flandre  orientale,  j'ai  l'honneur  de  vous 
proposer  un  toast  au  Roi  ! 

«  Au  Roi,  qui,  en  pilote  habile,  a  fait  éviter  à  l'État  les 
nombreux  écueils  qu'il  a  rencontrés  sur  sa  route. 

«  Au  Roi!  qui  par  sa  fidélité  à  la  foi  jurée,  par  sa  sollici- 
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tude  toute  paternelle  pour  nos  intérêts  les  plus  chers,  s'est 
acquis  nos  sympathies  et  a  mérité  notre  éternelle  reconnais- 
sance. 

«  A  Léopold  I",  notre  Roi  vénéré  !  Daigne  le  Ciel  le  con- 
server longtemps  à  l'amour  de  son  peuple  et  de  sa  royale 
Famille  ! 

ce  Vive  le  Roi!  vive  la  Famille  royale!  » 


Le  toast  et  la  réponse  ont  été  couverts  des  plus  chaleureuses 
acclamations. 

Vers  neuf  heures,  les  Augustes  visiteurs  sont  venus  au 
théâtre  Minard,  où  des  pièces  flamandes  et  une  belle  cantate 
de  M.  Gevaert  ont  été  exécutées  avec  un  admirable  ensemble. 
Un  long  cri  de  Levé  de  Koning  a  éclaté  parmi  tous  les  spec- 
tateurs à  l'entrée  comme  à  la  sortie  du  Roi. 

Presque  en  même  temps  avait  lieu  la  fête  vénitienne. 
LL.  AA.  RR.  le  Duc  de  Brabant  et  le  Comte  de  Flandre  y 
ont  assisté,  des  fenêtres  du  Palais  de  Justice.  Merveilleux 
spectacle  que  celui  de  cette  flotille  illuminée,  promenant  sur 
les  ondes  argentées  du  canal  ses  fanaux  aux  mille  couleurs  ! 

Le  bal  des  Redoutes  dans  les  salons  du  Grand-Théâtre  a 
clôt  dignement  ces  fêtes  où  la  Famille  royale  s'est  mon- 
trée partout,  où  elle  a  été  sans  cesse  l'objet  des  plus  touchan- 
tes marques  de  vénération.  LL.  AA.  RR.  etL  ont  pris  part 
à  plusieurs  quadrilles,  et  se  sont  retirées  à  minuit  avec  le 
Roi. 

Le  lendemain,  vers  dix  heures,  S.  A.  R.  Monseigneur  le 
Comte  de  Flandre  partait  pour  présider  aux  courses  de  Waere- 
ghem;  le  Roi  et  ses  autres  Enfants,  après  avoir  visité  le  petit 
Béguinage  et  le  couvent  de  Saint-Bruno,  ont  quitté  Gand,  à 
midi,  pour  retourner  au  château  de  Laeken. 

Parmi  les  communes  rurales  qui  se  sont  associées  de  la 
manière  la  plus  énergique  à  l'enthousiasme  général  dont  a 
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fait  preuve  la  Flandre  orientale,  la  commune  de  Synghem 
mérite  une  mention  particulière.  A  cette  occasion,  M.  le 
bourgmestre  Ammelot  a  donné  un  splendide  banquet  où  a  ré- 
gné la  plus  franche  cordialité.  Au  dessert,  un  toast  porté  à 
la  santé  du  Roi  a  été  acclamé  par  une  triple  salve  d'applau- 
dissements. Le  soir,  la  société  Lyrique  de  cette  commune  a 
donné,  au  Casino,  un  brillant  concert  :  deux  cantates  de  cir- 
constance y  ont  été  exécutées  avec  un  brio  et  un  entrain  qui 
ont  électrisé  le  nombreux  auditoire.  Chefs-lieux  de  province 
ou  simples  communes,  partout  la  même  union,  partout  le 
même  amour  et  la  même  reconnaissance  pour  le  Père  de  la 
patrie. 


HAINAUT. 

MONS. 
9  Septembre. 


La  belle  et  riche  province  de  Hainaut  va  fêter  l'élu  de  la 
nation. 

Le  Roi  et  la  Famille  royale,  partis  à  onze  heures  moins 
un  quart  pour  Mons,  accompagnés  de  M.  Mercier,  ministre  des 
finances,  de  M.  Dumon,  ministre  des  travaux  publics,  de  M.  le 
comte  de  Marnix,  grand  maréchal,  de  M.  le  général  major 
de  Lannoy,  aide-de-camp  du  Roi,  de  M.  le  colonel  d'Hanins 
de  Moerkerke,  de  M.  le  capitaine  Brunell,  et  de  MM""^*  de 
Griinne,  d'Ives  et  de  Bovée,  arrivent  à  midi  à  la  station  mon- 
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toise,  et  prennent  place  dans  un  élégant  pavillon  dressé  à 
l'extrémité  de  la  gare. 

Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  sont  présentes.  Dans 
la  station  sont  rangés  un  bataillon  de  la  garde  civique,  un 
bataillon  du  1 0*=  de  ligne  et  un  bataillon  du  8«.  La  garde  ci- 
vique à  cheval  et  un  détachement  de  cavalerie  du  2®  chas- 
seurs se  tiennent  aux  abords.  M.  de  Thuin,  bourgmestre,  en- 
touré de  MM.  les  échevins  et  des  conseillers  communaux , 
prononce  d'une  voix  ferme  et  accentuée  les  félicitations  de 
bienvenue  au  noble  Souverain  que  Mons  reçoit  dans  ses  murs: 

«  Sire  , 

«  Après  s'être  associée  avec  enthousiasme  à  la  manifesta- 
tion sympathique  de  la  nation  belge,  saluant,  au  sein  de  la 
capitale  le  XXV*  anniversaire  de  l'inauguration  d'un  règne  si 
fécond  en  bienfaits  ; 

«  Après  avoir,  par  la  voix  de  ses  mandataires,  présenté  à 
V.  M.  de  sincères  et  respectueuses  félicitations,  à  l'occasion 
de  ce  mémorable  événement  ; 

«  Il  était  réservé  à  la  ville  de  Mons  d'avoir  le  bonheur  de 
posséder  son  Roi  bien-aimé,  de  le  montrer  avec  orgueil  à  ses 
enfants,  de  lui  exprimer  de  plus,  et  comme  au  foyer  domes- 
tique, l'amour  et  la  reconnaissance  dont  tous  les  cœurs  sont 
pénétrés  envers  lui  et  envers  sa  dynastie. 

«  Sire,  mille  fois  merci  de  ce  nouveau  témoignage  de  haute 
bienveillance  à  notre  égard  ;  mille  fois  merci  aux  Princes  et 
aux  Princesses  qui  ont  accompagné  V.  M. 

«  Veuillez,  Sire,  agréer  les  sentiments  de  fidélité  qui  nous 
animent;  ils  partent  de  l'àme,  et  se  traduisent  par  ce  cri  po- 
pulaire répété  tant  de  fois  sur  tous  le  points  du  pays  : 
«  Vwe  le  Roi  !  Vive  la  Famille  royale  !  » 

Après  de  bienveillantes  paroles  de  S.  M.  en  réponse  à  k 
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patriotique  allocution  de  M.  le  bourgmestre,  le  cortège  se 
forme,  et  la  Famille  royale,  accueillie  par  les  plus  sympa- 
thiques acclamations,  arrive  à  l'hôtel  du  gouvernement. 

A  deux  heures,  l'audience  royale  est  ouverte  par  la  récep- 
tion de  M.  le  général  vicomte  de  Bois-le-Comte,  commandant 
la  division  militaire  de  Lille,  envoyé  par  S.  M.  l'empereur  des 
Français  pour  complimenter  notre  Roi  au  nom  de  son  Sou- 
verain. 

Les  sénateurs,  les  représentants  et  toutes  les  autorités  de 
la  province  sont  admis  ensuite  à  l'honneur  de  présenter  leurs 
hommages  aux  Augustes  visiteurs.  Parmi  les  discours  pro- 
noncés dans  cette  solennité,  nous  citerons  celui  de  M.  Troye, 
gouverneur  de  la  province  : 

«  Sire, 

«  La  province  de  Hainaut  vient  à  son  tour  s'associer  avec 
bonheur  aux  démonstrations  d'amour  et  de  reconnaissance 
qui,  depuis  deux  mois,  accueillent  partout  les  pas  de  V.  M. 

«  Plus  que  toute  autre  peut-être,  elle  a  ressenti  l'heureuse 
influence  de  ce  glorieux  règne  de  vingt-cinq  années  que  nous 
sommes  fiers  de  célébrer  aujourd'hui,  et  qui  s'est  manifesté 
par  des  bienfaits  sans  nombre.  La  prospérité  dont  elle  jouit 
à  l'heure  présente,  c'est  à  la  sagesse  de  V.  M.  qu'elle  la  doit, 
et  elle  saisit  avec  joie  l'occasion  d'en  faire  remonter  l'hom- 
mage au  Souverain  bien-aimé  dont  la  paternelle  sollicitude 
n'a  jamais  cessé  de  veiller  sur  les  plus  chers  intérêts  du 
pays. 

«  Richement  doté  par  la  nature,  le  Hainaut  a,  de  tout 
temps,  offert  un  vaste  champ  au  travail  et  à  l'industrie.  Mais 
les  éléments  de  sa  richesse  n'en  attendaient  pas  moins,  pour 
devenir  féconds,  l'appui  d'une  administration  prudente  et 
éclairée  :  cet  appui,  ils  l'ont  trouvé.  Sire,  dans  les  sages  me- 
sures par  lesquelles  le  gouvernement  de  V.  M.  a  secondé  l'es- 
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sor  du  travail  national,  imprimé  une  énergique  impulsion  à 
nos  industries,  et  réveillé  enfin  de  toutes  parts  cet  esprit 
d'activité  qui  fait  aujourd'hui  la  fortune  de  nos  laborieuses 
populations,  en  même  temps  que  l'étonnement  et  l'admira- 
tion de  l'Europe. 

«  Mais  pour  les  peuples  libres,  la  prospérité  matérielle  ne 
répond  qu'à  une  faible  moitié  de  leurs  aspirations  légitimes  ; 
il  leur  faut  avec  cela,  et  au-dessus  de  cela,  une  existence  in- 
dépendante, forte  au  dedans,  respectée  au  dehors.  Nulle  part 
ce  noble  désir  n'était  plus  profondément  gravé  que  dans  ces 
vieilles  provinces,  si  fièresà  juste  titre  de  leur  passé,  et  pour- 
tant soumisesduranttantde  siècles  à  la  domination  de  l'étran- 
ger. C'est  à  vous.  Sire,  que  la  Providence  avait  réservé 
l'éternel  honneur  de  donner  à  la  Belgique  cette  existence 
propre,  honorée,  indépendante,  but  sacré  de  tous  ses  eiforts. 

«  Lorsque  V.  M.,  par  un  dévouement  dont  l'histoire  lui 
tiendra  compte,  consentit  à  se  consacrer  tout  entière  au 
gouvernement  d'un  peuple  naissant,  des  dangers  de  toute  es- 
pèce entouraient  notre  jeune  patrie. 

«  Un  quart  de  siècle  s'est  écoulé  depuis  lors,  et  les  symp- 
tômes menaçants  qui  pouvaient,  en  1830,  alarmer  les  amis 
de  la  Belgique,  ont  disparu  pour  faire  place  aux  gages  les 
plus  rassurants  de  félicité  et  de  durée  ;  affermie  à  l'intérieur 
par  la  pratique  intelligente  et  loyale  de  notre  admirable 
Constitution,  hautement  reconnue  par  les  autres  nations  de 
l'Europe,  grâce  à  la  politique  ferme  et  éclairée  de  V.  M.,  la 
nationalité  belge  a  grandi  ;  son  culte  a  jeté  de  profondes  ra- 
cines dans  le  cœur  de  nos  compatriotes;  et,  malgré  les  violents 
orages  qui  ont  marqué  une  époque  récente,  elle  s'est  élevée, 
sereine,  au-dessus  des  dangers  et  des  partis,  qu'elle  domine 
aujourd'hui  de  toute  la  hauteur  d'un  événement  social  désor- 
mais acquis  à  l'histoire  contemporaine. 

«  Sire,  c'est  à  vous  qui  avez  dirigé  la  Belgique  dans  la  voie 
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sûre  et  glorieuse  de  son  indépendance;  à  vous,  qui,  d'accord 
avec  l'inaltérable  bon  sens  du  peuple  belge,  n'avez  jamais 
voulu  que  pratiquer  les  vrais  principes  de  la  royauté  consti- 
tutionnelle; à  vous,  enfin,  qui  avez  accompli  une  des  œuvres 
les  plus  difficiles  et  les  plus  édifiantes  que  le  génie  humain 
puisse  concevoir,  celle  de  créer  un  peuple  et  de  lui  conquérir 
sa  place  au  rang  des  nations  ;  c'est  à  vous  que  la  patrie  doit 
le  repos  dont  elle  jouit  et  l'estime  qui  l'environne.  Elle  sait 
apprécier  ce  que  vous  avez  fait  pour  elle,  et  la  gratitude 
qu'elle  vous  témoigne  est  une  preuve  de  plus  du  prix 
qu'elle  attache  aux  institutions  qu'elle  s'est  données.  Elle 
sait  que  par  vous  elle  est  libre  et  honorée  ;  que  sous  votre 
sceptre  tutélaire  grandissent  tous  les  arts  de  la  paix  ;  que  vous 
l'avez  conduite  au  port  qu'elle  souhaitait  après  tant  de  tempê- 
tes ;  et  que,  non  content  de  lui  avoir  consacré  vingt-cinq  années 
de  labeurs  et  de  sacrifices,  vous  l'avez,  autant  qu'il  était  en 
vous,  garantie  des  vicissitudes  de  l'avenir,  en  formant  à  vos 
sages  leçons  des  Princes  en  qui  chaque  jour  révèle  les  plus 
précieuses  qualités,  et  qui  sauront  un  jour  porter  sans  fléchir 
le  glorieux  héritage  du  meilleur  des  souverains. 

«  Puisse  ce  jour  ne  venir  que  dans  de  longues  années,  et 
votre  règne  paternel  se  prolonger  assez  pour  nous  permettre, 
s'il  est  possible,  de  vous  rendre  en  reconnaissance  ce  que  vous 
nous  avez  donné  en  bienfaits.  » 


Après  la  réception,  le  Roi  et  la  Famille  royale  se  rendent, 
vers  trois  heures  et  demie  sur  la  Grande-Place,  pour  assister 
au  défilé  du  cortège  provincial.  Lorsqu'ils  paraissent  sur  l'élé- 
gante plate-forme  élevée  à  la  hauteur  du  premier  étage  de 
l'hôtel-de-ville,  des  acclamations  enthousiastes  se  répandent 
parmi  la  foule.  Derrière  le  Roi  et  la  Famile  royale,  et  sur  les 
degrés  de  la  double  rampe  qui  conduisent  à  la  plate-forme  , 
viennent  se  ranger  M.  le  général  de  division  vicomte  de  Bois- 


CXXXIII 


le-Comte,  envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  l'empereur  des 
Français,  MM.  les  ministres  des  finances  et  des  travaux  pu- 
plics,  les  officiers  et  les  dames  de  la  suite  du  Roi,  des  Princes 
et  des  Princesses,  les  sénateurs,  les  représentants  et  les  prin- 
cipales autorités  civiles  et  militaires  de  la  province.  Le  défilé 
commence  ;  le  cortège  est  ouvert  par  un  peloton  de  cavalerie 
que  suivent  par  groupes  les  sociétés  de  chant  et  celles  d'har- 
monie. Puis  viennent  les  députations  industrielles  des  arron- 
dissements de  Gharleroi,  de  Mons  et  de  Tournai,  précédées 
chacune  de  leur  musique,  et  distinguées  par  leurs  bannières 
et  leurs  écussons.  Les  ouvriers  sont  conduits  par  leurs  pa- 
trons, qui  se  font  un  honneur  de  montrer  au  Roi  les  utiles 
travailleurs  dont  le  Hainaut  est  fier  à  juste  titre.  Lorsque  les 
députés  de  l'industrie  ont  pris  position  sur  la  place  et  ses 
abords,  les  membres  du  conseil  provincial  s'approchent  de 
S.  M.,  et  M.  Hubert,  leur  président,  prononce,  au  milieu  du 
plus  respectueux  silence,  le  discours  suivant  : 

«  Sire, 

«  Le  Hainaut,  lui  aussi,  attendait  avec  une  vive  impatience 
la  venue  de  Y.  M.  et  de  la  Famille  royale;  à  l'occasion  de 
l'auguste  anniversaire  si  chaleureusement  célébré  par  le  pays 
entier,  il  avait  à  cœur  de  donner  à  son  Souverain  une  preuve 
toute  spéciale  de  son  dévouement  sans  bornes. 

«  Dans  une  circonstance  aussi  imposante,  je  suis  heureux 
et  fier  d'être  l'interprète  de  mes  concitoyens.  Si  je  parlais 
seul,  je  craindrais  bien  de  faillir  à  ma  tâche  ;  mais  voyez, 
Sire,  réunies  dans  cette  cité,  ces  milliers  de  figures  rayon- 
nantes de  joie  ;  elles  me  viennent  en  aide  et  parlent  au  cœur 
un  langage  bien  plus  éloquent,  bien  plus  expressif  que  mes 
paroles, 

«  Pourrait-il  en  être  autrement  d'ailleurs,  quand  les  vingt- 
cinq  années  de  règne  de  V.  M.  ont  été  pour  la  Relgique,  au 
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milieu  des  agitations  de  l'Europe,  vingt-cinq  années  de  liberté 
et  de  paix,  de  prospérité  et  de  bonheur? 

«  Je  devrais  dire  vingt-cinq  ans  de  gloire  1  Et  ce  serait 
avec  justice  :  devinant  les  besoins  de  notre  siècle,  vous  avez 
su  prouver  aux  plus  incrédules,  Sire,  que  les  hauts  faits  d'ar- 
mes n'engendrent  pas  seuls  la  véritable  gloire.  L'histoire 
qualifiera  ce  règne  de  glorieux  entre  tous,  car  V.M.  travaille 
chaque  jour,  et  chaque  jour  avec  un  succès  croissant,  à  gran- 
dir le  nom  belge,  à  augmenter  le  bien-être  de  ses  sujets. 

«  Si,  au  milieu  de  la  richesse  publique,  il  se  trouvait  quel- 
que industrie  qui,  par  la  force  des  choses,  fut  moins  prospère 
que  les  autres,  elle  supporterait  les  moments  d'épreuve  avec 
une  résignation  mêlée  d'espoir.  Ne  savons-nous  pas  tous  en 
effet  que  l'œil  du  Prince  veille  sans  cesse,  dans  les  limites  du 
possible,  pour  alléger  toute  espèce  de  souffrance? 

«  Depuis  ce  règne.  Sire,  qui  nous  rappelle  et  qui  surpasse 
les  meilleurs  temps  de  nos  pères,  n'entendons-nous  pas  aussi 
répéter  par  toutes  les  bouches  ces  paroles  providentielles  : 
Dieu  protège  la  Belgique  I  Nos  sages  campagnards  ont  pu 
redire  à  V.  M.,  dans  toutes  nos  provinces,  que  le  Ciel  s'était 
associé  à  nos  fêtes  nationales;  ils  ont  pu  lui  montrer  partout 
avec  orgueil  ces  riches  moissons,  dont  la  partie  la  plus  impor- 
tante, la  plus  nécessaire  aux  travailleurs  est  si  heureusement 
rentrée,  cette  année,  dans  nos  greniers  d'abondance. 

«  Nous  aurons  foi  dans  cette  protection,  Sire,  tant  que 
nos  populations  conserveront  cette  union,  cet  amour  de  l'or- 
dre et  du  travail  qui  les  caractérisent  aujourd'hui.  Si  j'en 
crois  ma  pensée,  elles  les  conserveront  toujours,  elles  savent 
que  le  règne  de  V.  M,  sera  un  haut  enseignement  pour  les 
Rois  ;  elles  ont  été  naguère  et  elles  voudront  rester  encore 
un  haut  enseignement  pour  les  autres  nations  dont  elles  dé- 
sirent le  bonheur  autant  que  le  leur  propre. 

«  Sire,  la  nation  belge  tient  à  ses  libertés,  il  est  vrai  ; 
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mais  si  elle  en  est  fortement  jalouse,  elle  apprécie  fortement 
aussi  que  les  révolutions,  les  agitations  populaires,  amènent 
souvent  l'anéantissement  des  peuples. 

«  Mais,  Sire,  pourquoi  parlerions-nous  du  maintien  de  nos 
libertés  constitutionnelles?  Pourquoi  nous  en  préoccuper, 
alors  que  la  Belgique  possède  un  Prince  aussi  fier  que  nous 
de  nos  lois,  et  qui  se  plaît  en  toutes  circonstances  à  nous  en 
proclamer  dignes;  un  Prince  aussi  scrupuleux  observateur 
que  nous  des  droits  qu'elles  confèrent,  des  devoirs  qu'elles 
imposent? 

«  Aussi,  et  V.  M.  comprendra  mes  paroles,  prononcées 
devant  elle,  elle  les  ennoblira,  car  je  n'en  trouve  pas  de  plus 
vraies  pour  exprimer  nos  sentiments  :  Entre  le  Hainaut  et 
son  Roi,  entre  la  Belgique,  son  Roi  et  ses  Princes,  c'est  à  la 
vie,  c'est  à  la  mort  !  ^ 

«  Sire,  il  y  a  un  quart  de  siècle,  la  Providence,  guidant  le 
choix  de  notre  immortel  Congrès,  nous  envoya  un  Souverain, 
fondateur  d'une  noble  dynastie  ;  aujourd'hui  et  pour  long- 
temps encore,  qu'elle  nous  conserve  un  Père  !  » 

L'honorable  président  du  conseil  provincial,  s'adresse  alors 
à  ses  collègues  et  à  la  foule  : 

«  Messieurs, 

«  Vous,  mes  collègues  au  conseil  du  Hainaut,  vous  à  qui 
je  dois  l'honneur  insigne  de  porter  ici  la  parole  devant  notre 
Roi  bien-aimé  ; 

«  Vous  représentants  de  nos  municipalités; 

«  Vous,  députés  de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  délé- 
gués de  toutes  les  forces  vitales  de  notre  belle  province; 

«  Nous  tous  enfin,  messieurs,  habitants  du  Hainaut, 
Belges  dévoués  de  cœur  et  d'àme  à  nos  institutions  autant 
que  nous  respectons  les  institutions  des  autres  peuples  ; 
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«  Heureux  en  ce  jour  de  voir  notre  Souverain  présider 
cette  cérémonie  aussi  majestueuse  que  patriotique,  à  la  même 
heure  peut-être  où  dans  d'autres  régions  on  célèbre  avec 
pompe  un  couronnement  auguste  en  présence  des  ambassa- 
deurs des  nations,  gage  nouveau  de  la  paix  du  monde; 

«  Dans  ce  moment  non  moins  important  pour  nous,  imi- 
tons les  dignes  mandataires  du  pays;  renouvelons  entre  les 
mains  d'un  Prince,  modèle  de  la  foi  jurée,  le  serment  de  fidé- 
lité prêté  il  y  a  vingt-cinq  ans. 

«  Que  dis-je,  messieurs  !  jurons-lui  fidélité,  amour,  recon- 
naissance. 

«  Oui,  Sire,  nous  le  jurons  sans  craindre  d'être  parjures, 
car  les  bienfaits  que  la  patrie  doit  à  son  Roi  sont  gravés  en 
caractères  ineffaçables  dans  le  cœur  de  tous  les  Belges. 

((  Et,  messieurs,  à  la  face  du  Ciel,  consacrons  ce  serment 
solennel,  en  faisant  retentir  ce  cri,  à  nous  tous  si  cher,  mille 
fois  répété  et  répété  toujours  avec  une  énergie  nouvelle  : 

«  Vive  le  Roi!  » 

Grâce  à  l'expression  forte  et  noblement  accentuée  de  l'ora- 
teur, pas  une  parole  de  ce  chaleureux  discours  n'a  été  perdue 
pour  la  foule.  La  voix  vibrante  de  M.  Hubert  retentissait 
jusqu'aux  extrémités  de  la  place.  Bientôt  la  Société  des 
chœurs  de  Mons  entonne  un  chant  patriotique  ;  une  masse  de 
trois  cents  voix  termine  ce  chœur  par  le  cri  de  Vive  le  Roi! 
répété  par  tous  les  spectateurs  de  cette  admirable  scène. 

Une  nouvelle  solennité  se  prépare  :  c'est  la  remise  des 
décorations  spéciales  accordées  récemment  aux  travailleurs 
agricoles  et  aux  ouvriers  mineurs.  Le  Roi  a  voulu  distribuer 
ces  décorations  aux  modestes  et  honnêtes  ouvriers.  La  remise 
de  chaque  médaille  est  accompagnée  de  ces  bonnes  et  encou- 
rageantes paroles  qui,  de  la  bouche  d'un  Roi  chéri,  obtien- 
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nent  une  si  douce  valeur.  Le  Roi,  comme  ces  braves  gens, 
était  sous  le  charme  de  la  plus  heureuse  émotion. 

Après  la  remise  des  décorations,  le  cortège  a  repris  sa 
marche,  et  l'on  a  vu  défiler  successivement  les  délégués  des 
principales  manufactures,  les  directeurs,  les  ingénieurs  et  les 
employés  des  charbonnages  du  Borinage,  du  Centre,  de  Ghar- 
leroi,  du  couchant  de  Mons,  etc. 

Voici  le  char  de  sainte  Waudru!  11  porte  deux  petits 
anges  aux  longues  ailes  blanches.  Ces  enfants  descendent  du 
char  et  sont  présentés  par  M.  Hubert  à  Madame  la  Duchesse 
de  Brabant  et  à  Madame  la  Princesse  Charlotte,  auxquelles 
ils  font  rhommage  de  charmants  bouquets. 

Puis  vient  le  char  historique;  il  porte  Baudouin  de  Con- 
stantinople  entouré  de  ses  compagnons  d'armes. 

Après  le  char  on  voit  la  petite  barque  du  Fish-Club,  so- 
ciété de  pêcheurs;  puis  les  ouvriers  et  ouvrières  des  ateliers 
de  filature,  et  de  l'établissement  de  MM.  Boch  frères. 

Le  char  de  l'agriculture,  traîné  par  huit  chevaux  vigou- 
reux, arrive  à  son  tour  sur  la  place.  A  ses  gerbes  magnifi- 
ques, à  son  escorte  d'hommes  et  de  femmes  tenant  en  main 
leurs  instruments  aratoires,  succède  une  cavalcade  de  vingt- 
quatre  jeunes  gens. 

On  voit  enfin  le  char  de  l'industrie  qui  a  figuré  aux  fêtes 
de  Bruxelles,  et  le  cortège  est  fermé  par  un  peloton  de  cava- 
lerie. 

Après  le  défilé,  le  Roi  et  la  Famille  royale,  salués  d'accla- 
mations unanimes,  se  sont  rendus  à  l'hôtel  du  gouvernement. 

A  six  heures,  ils  sont  venus  assister  au  banquet  que  leur 
offraient  le  conseil  communal  et  les  principales  autorités  de 
la  province.  Au  dessert,  M.  le  bourgmestre  de  Mons  a  porté 
un  toast  à  S.  M.  qui,  avec  sa  grâce  toute  chevaleresque,  a  ré- 
pondu par  un  autre  toast  à  la  prospérité  du  Hainaut. 

Après  le  banquet,  le  Roi  et  la  Famille  royale  ont  parcouru 
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les  rues  de  la  ville  pour  y  voir  l'illumination  générale  ;  puis 
les  Augustes  visiteurs  sont  venus  au  théâtre  où  avait  lieu  le 
bal  offert  par  le  conseil  provincial.  Plusieurs  quadrilles  ont 
été  dansés  par  les  Princes  et  les  Princesses.  S.  M.  et 
LL.  AA.  RR.  et  I.  se  sont  retirées  ensuite,  remerciées  avec 
effusion  par  tous  ceux  qui  avaient  eu  le  bonheur  de  partici- 
per à  cette  splendide  soirée. 


8  ISeptemlire. 

Le  Roi  et  la  Famille  royale,  avec  une  suite  nombreuse, 
partent  à  dix  heures  de  l'hôtel  du  gouvernement,  et  vont 
prendre  place  dans  un  convoi  spécial  du  chemin  de  fer  de 
Mons  à  Manage,  qui  doit  les  conduire  à  la  Louvière. 

La  Louvière  était,  il  y  a  peu  d'années,  un  terrain  nu;  au- 
jourd'hui, c'est  un  bourg  industriel  couvert  d'usines  et  de 
fabriques.  C'est  là  que  se  sont  réunis  tous  les  travailleurs  du 
bassin  du  Centre  pour  recevoir  le  Roi  et  son  Auguste  Famille. 

Chaque  commune,  sur  le  passage  du  convoi  royal,  a  dressé 
ses  arcs  de  verdure,  déployé  ses  drapeaux,  entonné  ses  fan- 
fares et  ses  cris  de  :  Vive  le  Roi!  Vivent  les  Princes!  L'ar- 
rivée à  la  Louvière  est  saluée  des  plus  énergiques  mani- 
festations. M.  Malraux,  bourgmestre  ;  M.  Abel  Waroqué, 
président  du  comité  industriel  du  Centre;  M.  le  doyen  Rou- 
quiaux,  curé  de  Saint-Nicolas  au  Rœulx,  et  M.  le  représen- 
tant Faignart,  chacun  au  nom  de  leurs  collègues,  adressent 
à  S.  M.  l'hommage  de  leur  reconnaissance.  Toutes  ces  popu- 
lations rassemblées  doivent  à  la  sagesse  du  Roi  le  bonheur 
dont  elles  jouissent  et  aux  bienfaits  de  la  paix  leur  prospérité 
croissante.  Tant  de  témoignages  de  sympathie  et  d'affection, 
tant  d'éloquence  du  cœur  dans  les  acclamations  populaires, 
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rendent  pins  douce  encore  la  joie  des  Augustes  visiteurs. 

Plus  de  dix  mille  ouvriers,  hommes,  femmes  et  enfants, 
groupés  par  établissements,  et  portant  chacun  un  petit  dra- 
peau aux  couleurs  nationales,  défilent  devant  S.  M. 

Nous  qui,  pour  remplir  notre  devoir  d'historiographe, 
avons  suivi  le  Roi  dans  toutes  les  solennités  du  XXV^  anni- 
versaire, nous  devons  dire  que  nul  spectacle  n'a  été  au-dessus 
de  cette  fête  industrielle.  La  figure  de  notre  Monarque  chéri 
était  rayonnante  de  joie.  Nos  Princes  et  nos  Princesses  parta- 
geaient la  tendre  émotion  de  leur  Auguste  Père. 

Après  ce  défilé  tout  patriotique,  S.  M.  et  la  Famille  royale 
se  sont  rendues  en  voiture  au  bel  établissement  de  Kéramis. 
MM.  Boch  frères ,  ses  fondateurs ,  sont  des  enfants  du  Luxem- 
bourg; ils  ont  doté  le  Hainaut  d'une  des  plus  magnifiques 
faïenceries  de  la  Belgique. 

L'intéressante  visite  de  l'établissement  de  MM.  Boch  a  été 
suivie  d'une  fête  non  moins  précieuse  pour  l'industrie  du  Hai- 
naut :  le  charbonnage  de  Bois-du-Luc  a  été  honoré  de  la 
présence  du  Roi  et  de  son  Auguste  Famille.  Le  Bois-du-Luc 
encore  une  création  d'hier,  encore  une  prospérité  qui  date 
du  règne  de  S.  M.  Léopold  ! 

Au  déjeuner,  dans  une  salle  improvisée,  devenue  comme 
par  enchantement  un  splendide  palais,  M.  Thomeret,  pré- 
sident du  conseil  d'administration ,  a  eu  l'honneur  de  porter 
un  toast  au  Roi. 

A  quatre  heures  et  demie,  S.  M.  et  la  Famille  royale 
étaient  de  retour  à  Mons ,  émerveillées  de  ces  immenses  tra- 
vaux qu'elles  venaient  de  visiter  et  qui  peuvent  ajuste  titre 
compter  parmi  les  gloires  du  pays. 

A  sept  heures ,  a  eu  lieu  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de 
ville  le  banquet  royal  offert  par  la  province  ;  à  neuf  heures , 
la  représentation  gala  au  théâtre;  à  dix  heures,  le  bal  popu- 
laire et  l'illumination  générale. 
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Heureuse  province,  Léopold  le  bien-aimé  ne  te  quitte  pas 
encore.  Demain  le  Roi  va  visiter  le  Borinage. 


9  Septembre. 


La  Louvière  et  le  Bois-du-Luc  viennent  d'être  les  deux 
rendez-vous  de  l'industrie  du  Centre.  La  fête  du  9  septembre 
ne  le  cède  en  rien  aux  manifestations  de  la  veille.  Plus  de 
cent  mille  citoyens  encombrent  les  routes  et  les  nombreuses 
communes  que  va  traverser  le  cortège  royal. 

S.  M.  et  les  Princes  reçoivent,  en  partant,  les  adieux  pa- 
triotiques des  Montois. 

Le  cortège ,  composé  de  dix  voitures ,  prend  la  route  de 
Valenciennes  jusqu'au  débouché  du  chemin  de  Mons  à  Engies, 
et  de  là  se  dirige  vers  Cuesmes ,  où  l'attendent ,  au  milieu 
d'une  foule  compacte,  les  félicitations  de  M.  le  bourgmestre 
Plumât  et  des  administrations  communales  de  Hyon ,  de  Mes- 
vin,  de  Ciply  et  de  Nouvelles.  Le  cortège  se  remet  en  marche 
et  l'Auguste  Famille  va  visiter  l'établissement  duHaut-Flènu. 
La  troisième  halte  est  au  charbonnage  de  Belle-et-Bonne  ; 
la  quatrième,  au  delà  de  la  fosse  Henriette ,  où  se  présentent 
les  autorités.  Les  communes  de  Frameries,  Jemmepes,  Ghlin, 
Pâturages,  Quaregnon,  Baudour,  Wasmuel,  Wasme,  par 
l'organe  de  leurs  bourgmestres,  ont  ensuite  l'honneur  d'offrir 
leurs  compliments  au  Roi. 

La  grande  fête  est  à  Hornu ,  qui ,  selon  la  belle  expression 
de  M.  le  bourgmestre  Demot ,  «  compte  cinq  mille  habitants, 
«  cinq  mille  cœurs  qui  chérissent  et  bénissent  le  Roi.  »  A 
Hornu ,  dont  le  clergé ,  pour  emprunter  les  paroles  du  véné- 
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rable  curé,  M.  François,  «  acquitte  sa  dette  de  reconnais- 
«  sance  en  implorant  du  Ciel  d'abondantes  bénédictions  sur 
((  S.  M.  et  son  Auguste  Famille.  » 

Les  voitures  entrent  dans  l'établissement  d'Hornu,  par 
l'une  des  grandes  rues  de  la  vaste  cité  ouvrière ,  et  s'arrêtent 
à  la  demeure  de  M.  Edouard  Legrand.  Le  Roi  et  la  Famille 
royale  se  rendent  à  pied  à  la  sucrerie ,  et  suivent  avec  un  vif 
intérêt  tous  les  détails  de  la  fabrication  que  des  centaines 
d'ouvriers  exécutent  en  leur  présence;  puis  ils  visitent  les 
houillères  et  les  diverses  parties  de  l'établissement,  en  ren- 
dant un  affectueux  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Dégorge, 
son  fondateur.  S.  M.  etLL.  AA.  RR.  et  L  parcourent  ensuite 
avec  la  plus  scrupuleuse  attention  la  fabrique  de  cordages  et 
de  câbles  de  MM.  Demot  et  G^,  et  reviennent  au  siège  de 
l'administration,  où  M.  Legrand-Lecreps  et  ses  associés  ont 
l'honneur  de  leur  offrir  un  déjeuner  dans  une  vaste  serre 
ornée  avec  le  goût  le  plus  exquis.  Pendant  le  repas,  la 
musique  de  la  Grande-Harmonie  et  les  chœurs  de  Jemmepes 
se  font  entendre  ;  au  dessert,  M.  Rainbeaux,  l'un  des  admi- 
nistrateurs, porte  le  toast  au  Roi,  et  les  acclamations  redou- 
blent lorsque  S.  M.  répond  avec  une  extrême  bienveil- 
lance :  «  Merci,  messieurs,  merci  de  votre  splendide  hospi- 
«  talité.  » 

Elle  était  splendide  en  effet  cette  réception  faite  par  les 
principaux  chefs  de  l'industrie  du  Borinage  au  meilleur  et 
au  plus  aimé  des  Rois. 

S.  M.  a  daigné  retarder  de  deux  heures  son  départ  pour 
prolonger  son  séjour  dans  cet  admirable  centre  de  travail- 
leurs qui  est  l'une  des  gloires  les  plus  pures  du  pays. 

Le  cortège  suivi  de  tous  les  habitants  d'Hornu  s'est  dirigé 
à  cinq  heures  vers  la  station  du  chemin  de  fer  de  Saint-Ghis- 
lain.  Au  bourgmestre  de  Saint-Ghislain  est  échu  l'honneur 
d'adresser  au  Roi  et  à  toute  la  Famille  royale  les  dernières 
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félicitations  communales  à  l'occasion  des  fétcs  patriotiques 
qui,  pendant  deux  mois,  ont  si  noblement  ému  la  Belgique 
entière.  Le  train  royal  s'éloigne  alors,  comme  à  regret,  de  ces 
heureux  enfants  qni  viennent  d'acclamer  leur  Père. 

Tandis  que  les  Augustes  voyageurs  retournent  au  château 
de  Laeken  après  des  journées  si  pleines  de  bonheur,  citons 
encore,  comme  un  écho  d'adieu,  une  manifestation  spéciale 
du  Hainaut,  celle  de  la  commune  d'Elouges,  canton  de  Dour, 
arrondissement  de  Mons.  Élouges  avait,  dès  le  27  juillet,  cé- 
lébré sa  fête  populaire,  et  voté  l'adresse  suivante  : 

«  Sire, 

«  Le  conseil  communal  d'Elouges,  canton  de  Dour,  arron- 
dissement de  Mons,  s'associe  spontanément  et  avec  empresse- 
ment à  son  pays,  pour  acclamer  le  XXV®  anniversaire  du 
règne  paternel  de  votre  bien-aimée  et  Auguste  Majesté.  Il 
n'oublie  pas.  Sire,  que  c'est  sous  votre  génie  tutélaire  que 
nos  institutions,  fruits  de  la  sagesse  du  congrès  national,  ont 
reçu  cette  consécration  qui  a  placé  la  Belgique  au  rang  des 
peuples  indépendants  et  lui  fait  présentement  parcourir  une 
ère  de  grandeur  et  de  prospérité  que  l'on  demanderait  vaine- 
ment à  son  histoire,  même  aux  gouvernements  de  si  heu- 
reuse mémoire  de  Marie-Thérèse,  d'Albert  et  d'Isabelle. 
(c  Votre  cœur,  »  disiez-vous.  Sire,  en  montant  le  21  juil- 
let 1 831  sur  le  trône  auquel  vous  appelait  l'élection  libre  d'un 
peuple  généreux,  «  ne  connaissait  d'autre  ambition,  que  celle 
d'être  pour  lui  un  gage  de  paix  et  de  tranquillité.  »  Mémo- 
rables paroles!  magnanimes  sentiments  qui  ont  eu  tant 
d'échos  dans  la  nation,  qu'après  vingt-cinq  années  d'un  règne 
providentiel  et  à  jamais  glorieux,  tous  les  Belges  les  répè- 
tent avec  amour,  bonheur  et  gloire,  comme  l'expression  la 
plus  vraie  de  sa  reconnaissance  et  de  son  inaltérable  atta- 
chement à  son  Roi  et  à  sa  Dynastie  !  !  ! 
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Ces  élans  de  recoiinaissanee  ont  été  répétés  de  commune 
en  commune.  Les  solennités  du  XX V^  anniversaire  ont  ci- 
menté à  jamais  l'union  intime  de  la  Nation  avec  le  Roi 
et  sa  dynastie.  Les  provinces,  les  villes,  les  plus  petits  villa- 
ges ont  fêté  le  règne  glorieux  de  Léopold  I".  Nos  vingt-cinq 
ans  de  paix  et  de  prospérité  si  magnifiquement  célébrés  nous 
ont  valu  l'admiration  de  tous  les  peuples.  Nos  joies  et  notre 
amour  réciproque  appartiennent  maintenant  à  l'histoire  : 
dans  les  mémorables  journées  que  nous  venons  de  décrire, 
la  Nation  belge  a  grandi  de  toute  la  grandeur  de  son  Roi. 

Il  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer  notre  tâche  de  narra- 
teur, que  de  reproduire  ici  le  manifeste  adressé  par  S.  M.  à 
toutes  les  communes  du  royaume  : 

«  Bruxelles,  le  15  septembre  1856. 


«  Aux  fêtes  nationales  célébrées  dans  la  capitale  du 
royaume,  comme  aux  fêtes  données  dans  les  chefs-lieux  de 
province,  partout  j'ai  accueilli  avec  émotion  la  manifestation 
de  ces  sentiments  si  nobles  et  si  excellents  auxquels  la  Bel- 
gique m'avait  habitué,  mais  auxquels  la  circonstance  du 
XXV®  anniversaire  de  l'inauguration  de  mon  règne  a  im- 
primé un  caractère  de  solennité  et  de  grandeur 

«  J'aurais  voulu  me  rendre  jusque  dans  les  plus  humbles 
communes,  pour  m'y  voir  entouré  de  ces  fidèles  populations 
qui  ne  constituent  pas  la  partie  la  moins  importante  du  pays 
auquel  j'ai  consacré  toute  une  vie  de  sollicitude  et  de  dé- 
vouement. 

«  Je  suis  heureux  de  pouvoir,  par  l'organe  des  administra- 
tions communales,  faire  parvenir  au  Peuple  belge  tout  entier, 
l'expression  vraie  de  la  reconnaissance  dont  mon  cœur  est 
pénétré  à  la  vue  de  tant  d'affection  et  de  confiance. 

«  LÉOPOLD.  )) 
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Ce  manifeste  royal,  contre-signe  par  tous  les  ministres, 
est  suivi,  dans  le  Moniteur^  d'une  circulaire,  en  date  du  16, 
adressée  par  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  à  MM.  les  gouver- 
neurs de  province  : 

«  Monsieur  le  Gouverneur, 

«  Le  Roi  a  voulu  déposer,  dans  une  lettre  royale,  adressée 
à  toutes  les  communes  du  royaume,  l'expression  des  senti- 
ments que  S.  M.  a  éprouvés  à  la  vue  de  la  manifestation  na- 
tionale qui  a  signalé  le  XXV®  anniversaire  de  l'inauguration 
de  son  règne. 

«  Chaque  commune  de  votre  province  recevra,  par  votre 
intermédiaire,  un  exemplaire  du  Manifeste  royal  signé  de  la 
main  de  S.  M. 

«  Cet  exemplaire  sera  renfermé  dans  un  étui,  destiné  à  en 
assurer  la  conservation,  si  l'on  ne  juge  pas  plus  convenable 
de  le  faire  encadrer. 

«  En  cas  d'adoption  de  cette  dernière  mesure,  que  vous 
feriez  bien  de  recommander,  la  lettre  royale  servirait  d'or- 
nement à  la  salle  des  séances  du  conseil  communal,  et  offri- 
rait ainsi  un  témoignage  permanent  de  l'affection  qui  unit  le 
Roi  à  la  Nation. 

«  Vous  trouverez  ci-joint,  M.  le  gouverneur,  deux  exem- 
plaires du  Manifeste  royal  également  signés  par  le  Roi,  et 
qui  devront  être  déposés  dans  les  archives  provinciales. 

«  Le  Ministre  de  l'Intérieur, 
«  P.  Dedecker.  » 

Ces  deux  lettres  forment  le  complément  des  fêtes  du 
XXV®  anniversaire  de  l'inauguration  du  règne  de  S.  M. 

Roi  et  Peuple  se  comprennent  comme  un  seul  homme.  Sou- 
verain et  Citoyens  sont  unis  dans  le  même  amour. 
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DEUXIEME    PARTIE. 


POÉSIES. 
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VIVE  LE  ROI! 


Air  de  la  Brabançonne. 


Belges,  soyons  les  fils  de  nos  ancêtres. 
C'est  en  chantant  leurs  droits,  leurs  libertés. 
Qu'ils  recevaient  les  serments  de  leurs  maître> 
Lorsqu'ils  entraient  dans  nos  grandes  cités. 
Sur  ce  sol  libre  où  jadis  le  trouvère 
De  la  chanson  a  formulé  la  loi, 
Belges,  chantons  en  vidant  notre  verre  i 
Vive  le  Roi,  vive  le  Roi! 


La  liberté  —  Doux  fruit  des  peuples  sages  — 
Dans  ma  patrie  eut  toujours  son  autel. 
L'Escaut,  la  Meuse  ont  vu  sur  leurs  rivages 
Nos  vieux  bourgeois  au  renom  immortel. 
Gomme  aux  beaux  jours  des  joyeuses-entrées. 
Flamands,  Wallons,  a  sonné  le  beffroi .... 
Nos  libertés  de  nouveau  sont  jurées  ! 
Vive  le  Roi,  vive  le  Roi! 
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A  nous  la  paix,  la  gloire  et  raboiidance  î 
Sur  notre  sol  trempé  de  notre  sang, 
Mûrit  le  fruit  de  notre  indépendance, 
Et  la  Belgique  a  reconquis  son  rang  ! 
Quand  ils  verront  notre  amour  et  sa  gloire  ' 
Nos  ennemis  reculeront  d'effroi. 
Le  nom  du  Roi  sauvera  notre  histoire. 
Vive  le  Roi,  vive  le  Roi! 

Belges,  chantons  :  «  l'Union  fait  la  force  ! 
Rallions-nous  à  ce  noble  signal. 
Patrie  et  Roi  :  chez  nous  pas  de  divorce  ! 
C'est  le  serment,  le  cri  national. 
De  tes  voisins,  Belgique,  sois  l'envie  : 
Du  Roi  la  gloire  a  rayonné  sur  toi. 
Chantons  :  «  Namur  et  le  Roi  pour  la  vie  î  > 
Vive  le  Roi,  vive  le  Roi  ! 

Vive  le  Roi  ! . . .  Reconnaissant,  prospère, 
Le  peuple  court  sur  ses  pas  triomphants. 
Vive  le  Roi ,  le  Roi  c'est  notre  père. 
Vive  le  Roi  ! . . .  Nous  sommes  ses  enfants  ! 
A  Léopold  qui  fonda  la  Patrie, 
Le  Belge  voue  amour,  espoir  et  foi, 
Et  d'une  voix  tout  le  pays  s'écrie  : 
Vive  le  Roi,  vive  le  Roi! 

Frédéric  CAPELLE.  —  Namur . 
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Air  de  la  Brabançonne. 

Vingt-un  Juillet,  ô  jour  de  renaissance, 
Le  Belge  ne  peut  l'oublier  ; 
Au  souverain  montrons  reconnaissance. 
Un  quart  de  siècle  a  pu  le  contempler. 
Belge,  relève  un  front  brillant  de  gloire, 
Chante  du  Roi  le  règne  et  le  bonheur  ; 
Tout  citoyen  en  garde  la  mémoire, 
Il  restera  gravé  dans^  chaque  cœur. 

0  digne  Roi,  modèle  de  sagesse. 
Ton  peuple  heureux  veille  toujours  sur  toi  ; 
Belges,  buvons  en  ce  jour  d'allégresse, 
Chantons,  amis,   chantons,  vive  le  Roi. 
Pendant  l'éclair  et  le  bruit  et  l'orage, 
Le  monde  entier  était  bouleversé  ; 
Toi  souverain,  père  prudent  et  sage, 
Tu  nous  gardas  à  l'abri  du  danger. 

Trône  d'airain  qui  vivra  dans  l'histoire, 

L'orage  s'est  brisé  sur  toi  ; 

0  digne  règne,  ô  règne  de  mémoire, 

Tu  vis  triompher  notre  Roi. 

Bras  indompté,  guidé  par  la  justice. 

Sceptre  d'acier  qui  respecte  nos  lois, 

Ah  1  que  jamais  ton  règne  ne  finisse  î 

Nous  sommes  prêts  à  défendre  tes  droits. 

Félix  COENRAETS.  —  Ostende. 


WELLCOME 

A    LA    FAMILLE    ROYALE 

à  Toccasion 

»£     SA     VISITE     A     MOIMS, 

le  7  septembrc1856. 


Au  seuil  de  nos  cités  antiques, 
La  Poésie  et  les  Beaux- Arts, 
Pour  chanter  nos  Fêtes  civiques. 
Sont  accourus  de  toutes  parts. 

Sois  orgueilleuse,  ô  ma  patrie, 
De  ces  hymnes  d'espoir,  d'amour, 
Que  dans  chaque  ville  attendrie 
On  entend  frémir  tour  à  tour. 

En  écoutant  ces  cris  d'ivresse, 
Transports  du  cœur,  élans  de  foi. 
On  se  dit  avec  allégresse  : 
Le  peuple  est  digne  de  son  Roi. 

Entendez-vous  ce  chant  sonore 
Éclater  et  monter  aux  deux? 
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Et  sous  le  drapeau  tricolore 
Voyez  ces  hommes  radieux . 


Aux  chants  de  notre  indépendance 
L'airain  mêle  sa  grande  voix  : 
Amour,  espoir,  reconnaissance... 
Il  est  là. . .  le  meilleur  des  Rois. 


Entrez,  la  cité  d'Avesne 
Est  belle  comme  aux  plus  beaux  jours. 
Sire,  le  Peuple  vous  entraine, 
C'est  la  plus  fidèle  des  Cours. 


Entrez  dans  nos  murs  que  décore 
L'éclat  de  nos  vieilles  splendeurs. 
Baudoin,  Lassus,  vivent  encore  ; 
Entrez,  nos  mains  n'ont  que  des  fleurs. 


Nos  cœurs  n'ont  qu'un  cri  d'espérance. 
Vive  le  Roi!  cris  triomphants. 
Qu'il  soit  bien  venu  !  qu'il  s'avance 
Au  milieu  de  ses  chers  enfants. 


Angélique  DEFONTAINE.  née  COPPÉE. 

Mons. 
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Du  fond  de  ma  retraite  où  ma  pensée  errante 

Rêve  loin  des  échos  de  la  cité  bruyante, 

Quels  retentissements  sont  venus  jusqu'à  moi, 

Et  remplissent  mon  cœur  d'un  saisissant  émoi  ? 

Sont-ce  des  bruits  de  guerre?  Oh!  non!  car  la  Belgique 

Grandit  sous  le  pouvoir  d'un  règne  pacifique... 

C'est  un  long  cri  de  joie  !  Un  cri  de  liberté, 

Que  des  millions  de  voix  en  chœur  ont  répété  ; 

Et  ce  cri,  c'est  un  nom  qui  rayonne  de  gloire, 

Un  nom  dont  seront  fiers  les  tableaux  de  l'histoire. 

La  Belgique  s'émeut  en  ces  jours  triomphants  : 

Cinq  lustres  de  bonheur  ont  lui  sur  ses  enfants; 

Et  tant  de  jours  encor  doivent  briller  sur  elle. 

Resplendissants  des  feux  d'une  aurore  nouvelle  :, 

Car  la  sagesse  unit  dans  le  cœur  de  ses  rois 

La  prudence  et  l'amour,  nobles  maintiens  des  lois. 

Elle  a  donc  revêtu  ses  parures  de  fêtes , 

De  ses  arcs  de  triomphe  on  aperçoit  les  faîtes  ; 

On  voit  briller  partout  les  rubans  et  les  fleurs, 

Et  les  drapeaux  flottants  aux  plus  riches  couleurs; 

Elle  a  tout  répandu  :  ses  trésors  de  richesses, 

Ses  beaux  trésors  de  l'art,  ses  trésors  de  tendresse. 

Et  c'était  pour  redire  à  son  Roi  préféré 

Le  doux  serment  d'amour  que  son  peuple  a  juré. 

Clotilde  DELELIENNE,  femme  MICHEL. 

Silly. 
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LEOPOLDO    PRI  mO 

BELGARUM  REGI  OPTIMO, 

<Dm  iâi2(SiJiJM  asr2w<éi(]^m<âtfa<DStii3 

IN    BELGIO 

ANNUM  VIGESIMUM  QUJNTUM, 

ANGIANORUM  VOTA. 

angIa 

LeopoLDo 

faUsta 

ConGLaMat. 

r^EOPoLDo  CiESARE  CongLorIaMUr. 

i 

WCho  LeopoLDI  LaUDes  eDoCet. 

OMnI  BELGiE  LeopoLDUs  ConGors. 

"^aGeM,  Dotes,  G^sar  GontULIt. 

1 

OMnes  LeopoLDI  proLes  GorUsGant. 

1 

c^EOPoLDI  sGeptrUM  GeLebrate. 

CotIbUs  G^sar  GoMpLaGet. 

ObLeGtat  beLgam  soL  speI  DeGorUs. 

"tJANEM,  GIrGenses,  popULo  G^sar  aDferat. 

»egeM  pr^GLare  GoLLaUDetïs. 

►^DoLUM  beLg^  GonGeLebrate. 

SILes  LeopoLDo  Vota  GonseGrat. 

OMnIpotens  LeopoLDo  Gonstanter  ConsULat. 

1 

beLgarUM  GonGorDIa  GtEsar. 

beLg^  patrIs  LaUDes  aGGLaMate. 

1 
1 

i 
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paGe,  beLLoqUe,  beLg^  aMor  LeopoLDo  nItet. 
LeopoLDo  prUDentI  beLg^e  ConCorDes. 

Leges,  ManData,  JUra,  ConseGrat  G.bsar. 

BELGÏGoLiE  GiESAREM  LAUDA^'T. 

regIs  aG  beLgjî  foeDera  GonseGraMUs. 

GorDIbUs  regeM  GonGeLebrate. 
Gjîsar  pLebsqUe  fIDeM  GonseCrant 
festUM  GonGorDes  GoLIte. 
LUGeant  soLeMnIter  GanDeLabra. 

C.  DELTENRE.  —  Angiensh. 


LEOPOLDO    PRIMO 

BELGARUM  REGI  OPTIMO , 

iN   BELGIO 
\ 

ANNUM  VIGESIMUM   QVINTUM, 

CHRONOGRAMMATA. 


soeGLI 

teMpore  qUarto 

sGeptra  DeGorat. 

LeopoLDUM,  proLes,  GonGIno. 
G^sarIs  foeDUs  aGGLaMate. 
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LeopoLDUs  beLg^  sCeptra  ConfIrMat. 

ConCLaManDUs  patrI^  Gjesar. 

LeopoLDUs  M^eCenas  fLoresGIt. 

regIs  aGCessUM  beLga  DeCantat. 

LeopoLDo  ConCorDes  pLaUDIte. 

LeopoLDUM  ConGeLebretLs. 

beLg^e  aMor  LeopoLDo  aGGreVIt. 

LeopoLDI  reGxnUM  GLaresCat. 

GjiSAR  aDsIt  aGGLaMatUs. 

fLanDrItE  GoMes,  beLg^e!  GeLebratUr. 

beLgIUM  LeopoLDo  GonGors. 

GorDe,  VoCe,  regeM  GeLebratïs. 

LeopoLDo  optIMo  GonGentUs  fLoreant. 

GjîsareM,  beLg^,  GoLLaUDetIs. 

LeopoLDI  Gorona  seMper  LUGeat. 

beLg^  GognoMen  LeopoLDo  renasGItUr. 

sanGta  beLg.e  Mater  aLto  GoeLo  sUbrIDet 

GonGeLebrat  brabantIa  DUGeM. 

aUstrïjî  fLos  GoMpLaGens  spLenDet. 

DUGIssaM  GonGeLebrate. 

GaroLIna  Materna  Dote  GorUsGat. 

LeopoLDo  prIMo  LaUrqs  GonseGrate. 


HiEG  saGrat  LeopoLDo  beLgarUM  regL 


C.  DELTENRE.  —  Angieusis. 
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LE  21  JUILLET. 

Hommage  respectueux  à  Léopold  V%  roi  des  Belges. 

Air  national  de  la  Brabançonne. 

Éveillez-vous,  ô  mânes  de  nos  pères  ! 
Restes  chéris  de  braves  combattants  ! 
Ressuscitez  de  ces  gîtes  austères, 
Où  la  valeur  reposa  vingt-six  ans! 
De  vos  lauriers,  courageuse  phalange 
De  citoyens  morts  pour  la  Liberté, 
Parez  le  front  de  ce  Roi  qu'on  louange, 
De  Léopold,  monarque  respecté  ! 

Vous  succombiez  pour  la  patrie  aimée  ! . . . 
Vaillants  soldats!  vengeant  de  justes  droits. 
Un  noble  sang  bientôt  l'a  délivrée  ; 
Elle  grandit  sous  le  meilleur  des  Rois. 
C'est  que  depuis  qu'elle  vit  sans  l'orange, 
On  la  conduit  à  la  prospérité! 
Parez  le  front  de  ce  Roi  qu'on  louange, 
De  Léopold,  monarque  respecté! 

Cœurs  valeureux  de  l'an  dix-huit  cent  trente. 
Dignes  objets  d'un  éternel  amour. 
Votre  étendard,  cette  gloire  puissante, 
Encor  debout,  vous  salue  en  ce  jour! 
Nobles  martyrs!  votre  trépas  qu'on  venge. 
De  grands  bienfaits  est  l'immortel  traite  ! 
Parez  le  front  de  ce  Roi  qu'on  louange. 
De  Léopold,  monarque  respecté  ! 
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0  beau  pays  de  laitière  Belgique  ! 
Reprends  et  tiens  ton  sceptre  glorieux  ; 
Tu  reconquiers  ta  renommée  antique  ; 
L'ange  sur  toi  veille  du  haut  des  cieux  ! 
Du  prince  aimé,  jamais  serment  ne  change, 
Il  remplit  bien  la  digne  royauté  ; 
Parez  le  front  de  ce  Roi  qu'on  louange , 
De  Léopold,  monarque  respecté  ! 


Il  est  à  nous,  ce  maître  magnanime , 
Ce  souverain  acclamé  d'un  seul  cri  ; 
Il  est  à  nous,  ce  cœur  noble  et  sublime, 
Ce  chef  élu  de  son  peuple  chéri  ! 
Oui,  sa  valeur  parmi  les  bons  le  range; 
Nous  faire  grands,  c'est  là  sa  volonté. 
Parez  le  front  de  ce  Roi  qu'on  louange, 
De  Léopold,  monarque  respecté! 


Trêve,  chantons  le  chef  de  la  patrie!... 

Le  lion  belge,  ah!  toujours  triomphant, 

Se  lève  fier,  applaudit  au  génie 

Qui  nous  a  faits  un  peuple  indépendant. 

Que  notre  amour  à  lui  s'offre  en  échange, 

A  son  drapeau  jurons  fidélité  ! 

Parons  le  front  de  ce  Roi  qu'on  louange. 

De  Léopold,  monarque  respecté! 

Auguste  dUBQ\S.— Bruges. 
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Couplets  k  ÎHecepttOtt. 


A  m  :  Enfant  du  peuple,  on  me  dit  :  prends  les  armes. 


Pourquoi  ce  bruit  dans  la  cité  wallonne? 
Qui  fait  marcher  ces  nombreux  bataillons? 
On  bat  la  charge  et  la  trompette  sonne. 
Et  jusqu'aux  cieux  flottent  nos  pavillons. 
Peuple,  où  vas-tu?  Quelle  est  la  sainte  cause, 
Qui  te  rassemble  en  des  plaisirs  si  doux? 
C'est  qu'aujourd'hui  pour  son  apothéose, 
La  royauté  vient  siéger  parmi  nous. 

Combien  de  fois  le  destin  des  batailles 
D'un  nouveau  règne  a  proclamé  le  jour  ! 
Mons  !  que  de  rois,  sur  tes  sombres  murailles. 
Ont  arboré  leurs  drapeaux  tour  à  tour  ! 
Ils  ne  sont  plus  :  jamais  la  tyrannie. 
Sur  notre  sol  n'eut  le  droit  de  cité. 
Fiers  oppresseurs  que  le  Belge  renie, 
Vous  avez  fui  devant  la  Liberté.-' 


Oui,  c'en  est  fait,  et  l'Europe  guerrière. 

Préconisant  un  système  odieux, 

Ne  viendra  plus  ronger  notre  frontière, 

Et  marchander  les  os  de  nos  aïeux. 

Oui,  vieux  Lion,  c'est  en  vain  qu'on  t'entraîne 

Esclave  hier,  tu  vis  libre  aujourd'hui. 

Le  droit  du  peuple  est  la  loi  souveraine, 

Et  tous  les  rois  ne  sont  rien  contre  lui. 
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Honneur  à  toi,  que  la  main  populaire 
A  fait  monter  sur  l'antique  pavois, 
Lorsque  le  Belge,  au  jour  de  sa  colère, 
Eut  déchiré  le  grimoire  des  rois! 
A  toi  nos  fleurs,  à  toi  les  palmes  vertes, 
Les  cris  du  peuple  et  les  chants  de  l'autel  ! 
Pour  toi  toujours  nos  portes  sont  ouvertes, 
Et  le  vin  coule  au  hanquet  fraternel. 

Toujours  (idèle  aux  lois  de  la  patrie. 
Toi,  tu  n'as  point  violé  ton  serment; 
Au  bien  public  tu  consacres  ta  vie  : 
Tu  sais  porter  ton  devoir  noblement. 
Aux  jours  mauvais  de  la  fièvre  anarchicpie, 
Sur  nos  sillons  tu  fis  régner  la  paix  : 
Seul,  tu  sauvas  la  fortune  publique... 
Et  les  Wallons  ne  l'oublîront  jamais. 

DUMONT.  —  Mom. 


Aen  Kyne  Iflajesteid  lieopold. 

Voor  u,  0  Vorst  van  Belgie's  troon, 

De  schoonste  troon  der  aerd, 
Stygt  heden  eene  jubeltoon 

Met  zegening  gepaerd. 
Écn  kreet  slechts  dringt  met  drift  en  vuer 

Tôt  Wien  't  heelal  omspant  : 
«  Bewaer,  o  Heer,  den  Vorst  zoo  duer, 

Zoo  duer  aen  Belgenland  ! 
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Zyn  Belgie's  grenzeii  breed  noch  wyd  ; 

Zyn  Yolk,  door  kunsteii  groot, 

Erkent  dat  's  Konings  wys  beleid 

Het  zoo  veel  zegcn  bood. 

Daerom  ontstygt  bet  dankend  lied 

Der  Belgen  troiiwe  borst, 

Den  vrede,  dien  het  Laiid  geniet, 

Ja,  danken  wy  den  Vorst! 

Er  is  een  liefdeband  gelegd, 

Om  Vorst  en  Volk  geknccd  ; 

Maer  bovenal  die  band  is  hecht 

Om  's  Kempenaers  bert  gesmeed  î 

In  't  hoiiw  en  tronwe  Kempenland 

Zuigt  men  de  vorstenmin 

En  liefde  tôt  bet  Yaderland 

Met  moeders  borsten  in  ! 

Aenveerd  ook,  Vorst,  bet  jubellied, 

Dat  u  de  Kempenaer, 

x\Iet  goed  en  bloed  en  leven  biedt, 

Lede  ooit  uw  troon  ge^aer. 

De  vreugde  kreet,  die  't  Land  doorroU, 

Scbalt  ook  in  't  Kempen  oord, 

Ja,  Vaderland  en  Leopold 

Zyn  daer  bet  zelfde  woord  ! 

V.-J.  DU  m\}l\H.  —  Meerhout. 
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2lu  Moï  tepolîr» 

LeopoLDo  regI  paCIfIGo 
Is  aMor  beLgII. 


Dieu,  le  Roi.  la  famille 
Concourent,  tous  les  trois. 
Au  saint,  juste,  à  l'utile  1 
Au  maintien  de  nos  droits. 


Hier  encore  un  maître 

De  nos  tributs 
Avait  fait  renaître 

De  grands  abus; 
Et  le  peuple,  esclave, 

Dit  à  la  fin  : 
«  A  la  haute  entrave 

«  Mettons  la  fin  !  « 
Il  dit,  unanime  : 

«  Nous  sommes  rois, 
«  Le  Prince  ne  prime 

«  Que  par  nos  choix. 

Et  ville  et  province, 

Tout  fit  sa  loi 
Et  Léopold,  Prince, 

Devint  son  Roi. 


Et,  Roi  populaire, 
Tu  rends  ta  Cour 

Chère,  héréditaire 
Par  ton  amour. 
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Quelle  sympathie 

Et  quels  respects 
N'a  ta  dynastie, 

Par  ses  bienfaits? 

En  perdant  ta  femme, 

L'ange  du  cœur, 
L'attrait  de  ton  âme, 

Tout  fut  douleur. 
Quand,  par  Henriette, 

La  Reine  encor 
Nous  revint,  quelle  féîeî 

Tout  fut  décor. 

Oui,  la  Cour,  qu'on  aime, 

La  nation 
Ont  toujours  la  même 

Sensation  : 

Commerce,  industrie, 

Le  sol  et  l'art, 
Science,  patrie, 

Cœur  et  regard  : 
Tout  sent  par  son  Père, 

Voit  par  son  Roi, 
La  fortune  amère. 

Le  doux  émoi. 

Cherchant  moins  ta  gloire 

Que  le  fardeau. 
Tu  fis  la  victoire 

Du  bien,  du  beau; 
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Par  toi,  l'Evangile 
Voit  ses  beaux  jours, 

Le  peuple  est  tranquille 
Toujours,  toujours. 

Quand  son  cœur,  sa  tête 

Se  troublera 
Roi  !  c'est  que  ta  fête 

L'animera  ; 
Et  si  cet  hommage 

N'est  de  valeur. 
Au  moins,  ô  Roi  sage! 

Tu  vois  mon  cœur. 


G.  FABRY,  professeur  à  l'athénée. 
Namur. 


Pace  et  liibertà. 


A    LEOPOLDOPRÏMO, 

RE    D£I    BEIiGI. 


ODE. 

Volgea  le  spalle  il  Ratavo 
Air  improwiso  assalto, 
Ghe  i  Nervi,  e  gli  Aduatici 
Animosi  movean  col  ferro  in  alto, 

Gridando  :  in  queste  rive 

Chi  muoreper  la  patria  eterno  vive. 
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E  rispiiigeano  intrepidi 
Fuor  délia  sacra  terra 
L'usurpatore  inospitc 

Dentro  à  suoi  lidi,  coiilro  ai  quali  è  in  giierra 
Nettuno,  e  dalle  grotte 
Vomita  la  calagine,  e  la  notte. 

I  Nervi  già  terribili 
Aile  Aquile  Latine 
Parvero  allor  che  a  Cesare 
Dubbia  la  impresa,  e  il  di  corse  al  suo  fine; 
Ne  mai  fu  si  vicina 
L'itala  gloria  ail'  ultima  ruina. 

Piombô  cô  suoi  quai  turbine 
L'imperator  romano, 
Ma,  fra  gli  egri  e  i  cadaveri, 
Ai  vinti  umile  e  pio  stendea  la  mano  ; 
E  inaugurô  la  sorte 
Col  dire  :  più  di  tutti  il  Belga  è  forte. 

Fin  da  remoto  secolo 

Quà  scese  in  guardia  agli  avi, 

Spezzando  i  ceppi  e  i  fulmini 

La  Diva,  che  in  eroi  muta  gli  schiavi  ; 

Lo  sa  ribero  e  il  Gallo, 

Gui  feo  cara  costar  la  colpa  e  il  fallo  : 


Compagna  è  a  Lei  la  Virgine, 
Che  in  mano  ha  il  ver  de  ramo, 
E  sembra  in  voce  angelica 
Dir  :  Lihertadej  io  son  la  Pace,  io  t'amo 
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Menlre  col  guardo  solo 

In  fuga  una  rival  mette,  e  il  suo  stuolo. 

In  fuga  la  discordia, 
E  r  empie  furie  insieme, 
Che  scossero  dai  cardini 
Europa  tutta,  che  ancor  piange  e  terne  ; 
Ma  non  osaro  il  piede 
Porre  ove  il  Belga  in  Lëopoldo  ha  fede. 

Già  Lëopoldo  al  fremito 
Primo  dei  Belgi,  e  ail'  ira, 
Quai  defensor  magnanimo 
Volô,  come  il  suo  core,  e  il  Ciel  lo  inspira; 
E  nel  salir  sul  trono 
Silenzio  impose  aile  tempeste,  e  al  tuono. 

Saggio  si  affîda  ail'  ancora 
Nei  subiti  perigli, 
E  va  solcando  il  pelago 
In  vista  a  quelli,  ch'  Ei  puô  dir  suoi  figli, 
Quanto  amoroso  padre 
Lui  chiama  il  cittadino,  e  Lui  le  squadre. 

Prova  di  amor  fu  l'ultimo, 
E  lagrimevol  giorno, 
Allor  che  dalle  ténèbre 
Facea  Luigia  in  seno  a  Dio  ritorno  ; 
Varcô  la  doglia  il  segno 
Si  che  avea  faccia  di  un  deserto  il  regno, 

Ed  or  veglia  invisibile 
Custode  al  nobil  tetto. 
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Reggendo  i  passi  al  Ycdovo 

Sire,  e  la  mente  con  pietoso  affetlo, 

E  assiste  in  ogni  loco 

Aile  feste,  ai  trionfi,  al  canto,  e  al  gioco. 

E  in  atto  supplichevole. 

Le  palme  e  gli  occhi  alzando. 

Signor;  questo  tuo  popolo, 

Esclama,  ed  il  suo  Be  H  raccomando  ; 

E  dalla  eterea  sfera 

Udiasi  replicar  qiiella  preghiera. 

D..P.  FONTANA.  —  Bruxelles. 

■ 

A    LEOPOLDO    PRIMO, 

RE  OEI   BELGI. 

ODE 

A  queir  Astro,  che  si  adorna 
Della  porpora  céleste, 
Toglie  un  raggio,  e  se  ne  veste 
Ghi  dei  Belgi  è  padre,  e  re  : 

La  caligine  del  mondo 
Cosi  vince,  e  in  un  rischiara 
0  gui  via,  che  guida  è  alF  ara 
Della  gloria,  e  della  fè. 
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(1)11  Sardo. 


Ai  fralelli  addita  invano 
Lëopoldo  la  sua  Stella  ; 
Uno  sol  (')  si  specchia  in  qiielîa. 
Cedon  gii  altri  alla  Viltà. 

Ma  d'insolili  concenti 

Oggi  echeggia  il  ciel  pïacalo  ! . . . 
Air  alunno  coronato 
Plaude,  Amore,  e  Libertà. 


D.-P.  fOHlAHk.—Brtixdle^. 


Ll    Xr  ANNIVERSAIRE 

Di 

Air  de  la  Brabançonne  : 

Choutez  r  canon,  H  tambour  et  les  cloques 

Di  tos  costés  waiti  quell'  mass'  di  dgin  : 

On  rote,  on  court,  onc  tchait,  Tôt  va  l'a  stoque, 

Po  voie  H  fiess'  di  noss'  bon  Souverain. 

For  on  s'fait  d'joù,  on  bout'  si  mont'  es  gadgc, 

Tôt  l'mond'  vôret  des  drapias,  des  lampions. 

Il  merit'  bin,  noss'  bonheur  est  s'  tovradge, 

II  aureuv'  cor  1'  dairenn'  gott'  di  noss'  sons. 

On  se  qui  l' timps  esteuv'  fouar  à  l'oradge, 
Quand  Leopold  a  v'nu  dins  noss'  pay, 
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Et  maugré  tôt,  il  a  hieu  V  rar'  coradge 

Do  ben  sotnu...  apuis  do  l'apangy. 

On  se  tortos  comme  a  tourné  l'affaire, 

C'est  vingt-cinq  ans  di  bonheur  et  d'  bon  tin  : 

Po  bin  fiesti  pareie  anniversaire, 

On  boit,  on  t'chante,  on  n'es  rva  qu'au  matin. 

Les  évenmints  ça  pass'  comm'  de  1'  fumée, 

Qui  r  timps  chonn  court  quand  on  est  bien  codù  ! 

Di  liberté  li  Belgique  est  dotée, 

On  n'  derang'  nin  li  cia  qui  vou  darmu  ; 

Elle  est  vraiment  comm'  onn'  Californie, 

Tôt  à  fait  rmoûe,  et  grâce  à  noss'  bon  Roi, 

L'Agriculture,  les  Arts  et  l'Industrie 

Ça  n'  fait  qu'on  pli,  d'ijômm'  où  c'  qui  ça  s'  woi. 

Li  Pér  do  peup',  cest  c'  tainsi  qu'on  l'appelle, 
N'a  nin  dandgî  di  soudars  à  s'  costé, 
I  pou  n'  n'aller  to  pa  t' tavau  Brusselle, 
Et  maimme  ail'  tchesse  avou  tranquillité. 
Pont  d'embuscad',  ni  d'infernal  machine, 
Dains  noss'  pay  tôt  ça  n'est  nin  connu . 
S'on  woit  li  Roi,  on  li  fait  onn'  belle  mine, 
Fuchiz  bin  sur  qui  n'es  d'mand' jamais  d'  pu. 

Noss'  Souverain,  c'est  Y  chef  d'onn'  grand'  famille, 
Quéqu'fie  y  woit  des  ptitt'  es  discussions  : 
Intt'  ses  efants,  il  est  pou  trover  mille. 
Mais  comm'  bon  Roi,  les  ramoinne  à  1'  raison. 
On  pout  s'  vanter  qui  noss'  pititt'  Belgique, 
Qui  saquans  drôl'  on  volu  insulter. 
Possède  on  jug'  bin  juste,  bin  pacifique, 
Preuv',  c'est  qu'  d'au  long  on  vint  li  consulter. 
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Di  nos  quitter  sereuv'  ti  bin  ses  idées, 
Nos  savans  qui  tint  on  bon  remplaçant  ; 
Mais  qui  d'meur  cor  saquans  belles  années, 
Noss'  Duc  est  djônn,  po  pus  taur  nos  1'  ritnant. 
On  s'fait  greffon  ni  manq'ret  nin  di  r'printe, 
Il  est  dressi  dissus  on  trop  bon  stos  : 
Princ'  fouart  savant,  i  gna  wair  po  li  printe, 
Bon  Leopold,  y  seret  digne  di  vos. 

Di  noss'  Congrès  i  d'meur  co  deux  trois  braves, 
Qu'ont  r'çut  1'  sermint  di  noss'  cher  et  bon  Roi. 
Nos  savans  bin  qui  gna  pont  hieu  d'esclaves, 
Et  qu'  noss'  grand  Princ'  a  todis  roté  droi. 
Des  hommes  di  cœur,  connichant  1'  politique, 
Vilain  XÏIÏI,  De  Decker  et  Dumon, 
Ont  dit  JAMAIS  noss'  brav'  pititt'  Belgique 
Ni  lairetprind'  si  liberté....  Non!...  Non!... 

Louis  GUILLAUME.  —  Namur 


Vive  le  Roi  ! . . .  Gomme  ce  cri  nous  grise 
D'un  saint  orgueil,  d'amour  et  de  bonheur! 
Gomme  frémit  de  cent  refrains  du  cœur. 
Ce  jour  fameux  qu'un  peuple  immortalise! 
Oh!  oui,  chantons!  dans  un  sublime  émoi 
Unissons-nous  !  fêtons  l'anniversaire 
Du  jour  étrange  où  levant  sa  bannière, 
La  liberté  cria  :  Vive  le  Roi  ! 
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vive le  Roi  ! . . .  Jadis  de  nos  tourelles 

Ce  cri  souvent  ébranla  les  arceaux, 

Quand  les  seigneurs  faisaient  pour  leurs  querelles, 

Au  nom  du  prince,  égorger  leurs  vassaux; 

Mais  vingt-cinq  ans  d'amour  et  de  justice, 

Nous  ont  appris  à  dire  sans  effroi, 

Au  monde  entier  frémissant  de  surprise  : 

Vive  la  liberté  1  vive  le  Roi  ! 

Vive  le  Roi  ! . . .  Quand  la  voix  de  l'orage, 
Nous  arrivait  des  quatre  vents  du  ciel. 
Son  front  marqué  du  rayon  immortel, 
Nous  apparut  vierge  de  tout  nuage  ; 
Dans  ses  bienfaits,  dans  son  peuple,  il  eut  foi  ; 
Et  ce  jour-là,  le  cri  de  l'anarchie. 
N'eut  d'autre  écho  dans  la  Belgique  unie, 
Qu'un  cri  d'amour  :  Vive  à  jamais  le  Roi  ! 

Vive  le  Roi  ! . . .  Devant  son  char  qui  passe. 
Enfants,  vieillards,  artistes  et  guerriers, 
Législateurs,  écrivains,  ouvriers, 
Palais,  échope,  inclinez  votre  face  ; 
Car  à  vous  tous,  tutélaire  est  sa  loi  : 
Prodigue  aux  arts  d'honneurs  et  d'opulence, 
Sa  main  du  pauvre  allège  l'indigence. 
Belges  heureux,  chantez  :  Vive  le  Roi! 

Vive  le  Roi  ! . . .  Dieu  saint  de  la  patrie, 
Soyez  clément  pour  ses  enfants  chéris  ! 
Par  vous.  Seigneur,  l'Aigle  au  Lion  s'allie  ; 
A  cet  hymen,  donnez  des  fils  bénis! 
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Que  nos  neveux,  jusqu'au  déclin  des  âges, 
Ainsi  qu'à  vous,  gardent  toujours  leur  foi 
Aux  descendants  du  monarque  des  sages  ; 
Que  leur  cri  soit  toujours  :  Vive  le  Roi  ! 

Jules  HENROTIN, 

Maréchal-des-logis  aux  guides.  —  Bruxelles. 


La  modération  est  le  trésor  du  sage 
—  Clamavit  omnis  populus  et  ait.  :  Vivat  Rex. 

I  Liv.  des  Rois,  ch.  X,  t.  2'4. 

Le  règne  des  bons  rois  mérite  nos  hommages, 
Leur  nom  béni  du  Ciel  traverse  tous  les  âges. 
Et  leur  mémoire  est  chère  à  la  postérité  ! 
Le  prix  de  leurs  bienfaits,  c'est  l'immortalité! 
Salut  à  Léopold,  au  saint  anniversaire. 
Par  cinq  lustres  marqué  d'un  éclat  tutélaire  ! 
En  montant  sur  le  trône,  il  voulait  le  bonheur 
Des  Belges,  dont  il  est  V auguste  protecteur... 

La  Belgique  soumise  au  sceptre  des  Bataves 
Sous  le  joug  gémissait  comme  un  peuple  d'esclaves  ; 
Las  de  porter  ses  fers,  le  fier  Lion  rugit; 
Le  cri  de  liberté  dans  tout  lieu  retentit  : 
Quinze  ans  déjà  passés  dans  de  vives  alarmes , 
Les  Belges  opprimés  font  un  appel  aux  armes. 
Par  trois  jours  de  combats  et  d'efforts  redoublés 
Les  Bataves  partout  se  trouvent  refoulés? 
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Les  chants  de  la  victoire  éclatent  dans  la  plaine. . . 
Le  Lion  a  brisé  sa  trop  pesante  chaîne... 
Mais  quel  sera  le  prix  des  combats  glorieux 
Qui  dans  leurs  tombes  font  tressaillir  nos  aïeux? 
Quel  sera  ce  héros,  dont  le  cœur,  la  prudence, 
La  magnanimité,  la  longue  expérience. 
Nous  prêtera  l'appui  de  son  bras  vigoureux, 
Et  saura  rendre  enfin  un  peuple  libre,  heureux? 

Grâce  au  ciel!  Il  permet  qu'un  illustre  génie 
Comme  un  astre  apparaisse  au  sein  de  la  patrie  ! 
Il  permet  que  l'Élu  de  notre  nation, 
Comprenant  par  instinct  sa  haute  mission , 
Unisse  en  son  grand  cœur  la  tendresse  d'un  père, 
Les  vertus  du  monarque  et  la  force  guerrière, 
Au  noble  amour  des  arts,  des  lettres,  du  progrès, 
Pour  que  régnent ,  chez  nous,  l'abondance  et  la  paix. 

Belges,  bénissons  tous  la  sage  Providence 

D'avoir  de  nos  États  assuré  la  puissance. 

La  discorde,  sur  nous,  soufflait  ses  feux  impurs  ; 

D'union  il  fallait  les  gages  les  plus  siirs. 

Un  Roi  paraît...  son  sceptre  établit  l'harmonie. 

Tel  un  soleil  d'été  répand  au  loin  la  vie 

Sur  un  sol  affranchi,  d'orages  entouré, 

Et  lève  un  front  vainqueur  dans  le  ciel  azuré. . . 

En  vain  j'évoquerais  toute  la  race  antique 
Des  souverains  divers  qu'a  subis  la  Belgique  : 
Bien  peu  de  Léopold  égalent  la  grandeur, 
Et  nul  de  ses  sujets  n'a  mieux  gagné  le  cœur. 
Noble  émule  d'Albert,  il  consacre  sa  vie 
Aux  intérêts  du  peuple,  au  bien  de  la  patrie  ; 
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Ami  de  la  justice,  intègre  appui  des  lois, 
Il  est  non  moins  que  lui  le  type  des  bons  rois. 

Son  sceptre  du  pays  défend  l'indépendance, 

Protège  les  talents,  ennoblit  la  science, 

Et  respectant  les  droits  de  la  religion 

Fait  chérir  du  Très-Haut  la  puissance  et  le  nom  ! 

Sa  volonté  royale  emprunte  à  son  génie 

Le  progrès  des  beaux-arts,  l'élan  de  l'industrie  ; 

Et  ses  actes  sans  cesse  empreints  d'utilité. 

Font  briller  le  flambeau  de  la  prospérité. 

J'en  atteste,  en  ce  jour,  la  nouvelle  richesse 
Que  de  tous  nos  railways  l'électrique  vitesse 
Nous  verse,  grâce  au  Roi,  des  bords  les  plus  lointains. 
Et  de  notre  avenir  transforme  les  destins. 
De  Bruxelles  à  Paris  il  n'est  plus  de  distance  ; 
Notre  chaîne  s'unit  à  cette  chaîne  immense 
Oii  des  coursiers  brûlants  qu'anime  la  vapeur, 
Répandent  en  courant  l'aisance  et  le  bonheur  ! 

Illustre  ami  des  arts  et  de  l'agriculture , 

Tu  sais  favoriser  l'essor  de  la  nature  ; 

Et  secondé  par  toi,  le  sol  de  ton  pays 

Se  couvre,  tous  les  ans,  de  plus  riches  produits. 

Tes  encouragements  fertilisent  la  terre  ; 

Ta  Belgique  féconde  et  le  ciel  qui  l'écIaire, 

Offrent  aux  voyageurs  des  tableaux  radieux 

Qu'on  irait  vainement  chercher  en  d'autres  lieux. 


Poètes  inspirés,  accordez  votre  lyre  ; 

Saluez  vingt-cinq  ans  d'un  magnifique  empire, 
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Et  que  vos  chants  heureux  consacrés  à  l'amour, 
D'un  souvenir  touchant  éternisent  le  jour! 
Antique  Métropole,  ardemment  je  t'implore; 
Fais  éclater  la  voix  de  ton  airain  sonore  ; 
Que  le  bruit  du  canon  se  mêle  à  tes  accents, 
Et  porte  jusqu'au  ciel  nos  vœux  reconnaissants  ! 

Sans  craindre  le  parjure,  oui  1  le  peuple  fidèle 

A  Léopold  voùra  même  amour,  même  zèle  : 

D'un  Roi  sage,  éclairé,  le  règne  précieux 

Est  le  plus  beau  trésor  qui  nous  vienne  des  Cieux. 

Titus  trop  peu  de  temps  gouverna  son  empire, 

Et  ce  règne  si  court  pourtant  a  pu  suffire, 

Et  sa  gloire  immortelle  a  des  titres  divins 

Que  pourraient  envier  les  plus  grands  souverains. 

Peuple  belge,  je  sers  d'organe  à  ta  pensée  ; 
Cette  esquisse  modeste  en  ces  vers  retracée 
Ne  sourit-elle  pas  à  ton  cœur  généreux? 
Oui,  Léopold  voudrait  exaucer  tous  les  vœux 
Des  sujets  dont  il  est  le  soutien  et  le  père. 
D'un  prince  bienfaisant  sublime  caractère, 
Qui  le  place  à  côté  des  rois  les  plus  chéris, 
Et  dont  on  ne  saurait  trop  rehausser  le  prix  ! 

Le  vaisseau  de  l'État,  conduit  sous  tes  auspices, 
Vogue  paisiblement  sur  des  vagues  propices. 
Et  fait  briller  sans  bruit  cette  sérénité 
Qui  révèle  la  force  et  la  sécurité  : 
C'est  le  fruit  trop  heureux  de  sa  diplomatie 
Où  toujours  la  prudence  est  jointe  à  l'énergie... 
Et  tes  sages  conseils,  aux  princes  étrangers, 
N'ont-ils  pas  épargné  les  plus  graves  dangers? 
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La  Constitution,  œuvre  sainte,  immortelle, 
D'un  Congrès  équitable  est  l'image  fidèle. 
Le  Roi  peut  se  flatter,  dans  un  orgueil  sac  ré, 
D'avoir  su  garantir  ce  pacte  vénéré. 
Que  cet  auguste  exemple  à  jamais  mémorable, 
Transmis  à  nos  neveux,  constant,  inaltérable, 
Soit  le  ferme  rempart  de  notre  liberté , 
Notre  ancre  de  salut  et  de  stabilité  ! 

Honneur  encore,  honneur  à  notre  illustre  armée , 
Et  du  Peuple  et  du  Roi  si  Justement  aimée  ! 
Son  courage  est  connu  par  d'insignes  hauts  faits  : 
Notre  frontière  est  là,  pour  en  prouver  les  traits. 
Des  brandons  de  révolte,  instruments  d'anarchie, 
Crurent  impunément  envahir  la  patrie  : 
Nos  soldats  ont  montré,  dans  leur  sublime  ardeur, 
Qu'ils  avaient  conservé  leur  antique  valeur. 

Mais  j'aperçois  déjà  la  vive  sympathie 
Qui  partout  se  déploie  au  sein  de  la  patrie  ; 
Un  seul  cri  retentit  aux  cités,  aux  hameaux  ; 
Il  est  sorti  du  cœur  inscrit  sur  nos  drapeaux. 
C'est  la  fidélité,  c'est  l'amour  qui  l'inspire, 
Le  Belge  avec  transport  se  plaît  à  le  redire  : 
Vive  le  Roi!...  Salut,  ô  cri  national! 
Salut,  gage  sacré  d'un  accord  général  ! 

Un  jour,  dans  le  lointain,  mugissait  la  tempête, 

L'hydre  des  factions  osa  lever  la  tète  ; 

Chacun  s'émut  au  bruit  d'un  prompt  soulèvement  ; 

Notre  monarque  seul  se  montra  calme  et  grand  ! . . . 

On  entend  retentir  le  cri  de  république  ! . . . 

Le  Roi  faisant  appel  au  vœu  de  la  Belgique  : 
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«  Quand  je  pris  le  pouvoir,  ce  ne  fut  point  l'orgueil , 
«  Dit-il,  qui  me  porta  vers  un  trône...  un  écueill 

«  Du  pouvoir,  je  connais  les  phases  différentes  ; 

«  Ce  livre,  je  le  sais,  a  des  pages  sanglantes. 

«  Ah!  que  le  sang  pour  moi  ne  soit  pas  répandu! 

«  J'abdiquerais  plutôt,  et  j'y  suis  résolu. 

«  Sans  regrets,  en  vos  mains,  je  remets  ma  couronne, 

«  Je  la  tiens  de  vous  seuls  et  je  vous  la  redonne  ; 

c(  Peuple  belge,  mon  cœur  plein  de  sincérité 

«  Ne  mettra  pas  d'obstacle  à  votre  volonté!  » 

Tel  fut  de  Léopold  le  généreux  langage. 
D'une  àme  libre  et  pure  éclatant  témoignage! 
Mais  l'assemblée  émue  avait  compris  le  Roi, 
Et  le  cri,  répété  par  l'élan  de  la  foi, 
Retentit  dans  les  airs  ! . . .  Un  bon  prince  s'honore 
Lorsque  pour  ses  vertus  tout  un  peuple  l'adore  ; 
Et  lorsque  l'équité  règne  sur  ses  sujets, 
L'Éternel  le  protège  et  bénit  ses  bienfaits! 

Sire!  de  votre  hymen  j'ai  salué  l'aurore; 
Le  peuple  l'a  béni,  je  m'en  souviens  encore; 
Ce  souvenir  touchant  restera  dans  mon  cœur 
Comme  un  prestige  heureux  couronné  de  splendeur  ! 
Modèle  de  vertus,  votre  épouse  adorée 
D'hommages  éclatants  fut  sans  cesse  entourée  ; 
Partout  on  l'estimait;  sa  douceur,  sa  bonté 
Pénétraient  tous  les  cœurs  d'un  amour  mérité  ! 


Mais  quel  voile  de  deuil  à  mes  yeux  se  présente  ! 
Quelle  calamité!  quelle  scène  navrante 
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Pour  un  peuple  au  grand  cœur  qui  la  chérissait  tant, 
Et  qui  lui  témoignait  un  si  pur  dévoùment  1 
Pauvre  Reine! ...  Elle  expire  au  printemps  de  la  vie, 
Comme  par  la  tempête  une  fleur  est  ravie 
Au  paisible  vallon,  qui  n'a  plus  désormais 
De  suaves  parfums,  ni  de  riants  attraits! 

Que  de  pleurs  a  coûtés  cette  perte  cruelle  ! 
Quel  spectacle  affligeant  cette  pompe  rappelle  ! 
La  France  en  ressentit  une  vive  douleur, 
Et  l'Univers  entier  comprit  notre  malheur  ! 
Bonne  Mère  !  elle  était  tout  à  la  bienfaisance, 
Elle  était  du  malheur  la  plus  chère  espérance. 
Et  jamais  souveraine,  au  sein  de  ses  sujets , 
N'inspira  plus  d'amour,  plus  de  justes  regrets! 

Mais  essuyons  nos  pleurs ,  une  illustre  alliance 
D'un  nouvel  avenir  consacre  l'espérance  : 
Une  noble  Princesse,  un  Prince  vénéré 
Promettent  au  pays  tout  un  siècle  doré. 
La  fille  des  Césars  à  la  Belgique  unie 
Affermit  le  pouvoir,  agrandit  la  patrie. 
Le  Belge,  ivre  de  joie,  accepte  ce  bonheur, 
Et  c'est  à  Léopold  qu'il  en  doit  la  splendeur  ! 

Belges,  de  ses  bienfaits  conservons  la  mémoire. 
Et  que  de  ce  grand  Roi  le  burin  de  l'histoire 
Retrace  en  traits  de  feu  les  brillantes  vertus , 
Le  noble  dévoûment  et  les  soins  assidus. 
Toi ,  qui  tiens  dans  ta  main  des  rois  les  destinées , 
Mesure  à  notre  amour  le  cours  de  ses  années  ; 
Pour  prix  de  notre  zèle  à  pratiquer  la  loi. 
Protège  la  Belgique  et  conserve  son  Roi  ! 
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Pour  lui ,  pour  sa  famille,  ah  !  que  la  Providence 
Daigne  exaucer  les  vœux  de  la  reconnaissance  ! 
Que  sa  bonté  s'unisse  à  la  solennité, 
Et  redisons  en  chœur  à  la  postérité  : 
Léopold  ne  fut  roi  que  par  l'unique  envie 
De  mieux  faire  le  bien  pendant  toute  sa  vie. 
Que  par  ses  descendants  cet  exemple  imité. 
Soit  un  gage  de  gloire  et  de  félicité  I 

Je  t'adresse  mes  vœux,  glorieuse  Belgique, 

Permets  qu'en  terminant ,  sur  ton  front  catholique 

Je  dépose  une  palme...  0  fille  de  la  Foi  ! 

Va ,  marche  à  la  splendeur  de  la  Divine  Loi  : 

Tes  pères  ont  grandi  par  le  saint  Évangile  ; 

Sans  lui ,  toute  œuvre  est  vaine,  impuissante,  stérile  ! 

Salut!  ô  fruits  sacrés  de  la  Religion  : 

Paix!  Liberté!  Progrès!  Honneur!  Ordre!  Union! 

Soleil  mystérieux!...  Flambeau  d'une  autre  sphère 
Prête-nous  constamment  ta  mystique  lumière  ! 
Qu'ils  brillent  à  nos  yeux,  les  divins  attributs, 
Principe  solennel  de  toutes  les  vertus. 
L'étemel  élément  de  force  et  de  morale 
Est  la  tradition  sainte,  nationale, 
Qui  protégeant  toujours  ta  noble  liberté, 
Transmettra  ta  grandeur  à  la  postérité  I 


Air  de  la  Brabançûnne. 

Belges,  voici  l'Anniversaire 
De  notre  auguste  protecteur  ! 
Chantons  son  règne  tutélaire, 
Chantons  vingt-cinq  ans  de  bonheur! 
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Ah!  lorsqu'il  monta  sur  le  trône, 
Ce  fut  pour  mieux  faire  le  bien, 
Car  il  n'accepta  la  couronne 
Que  pour  être  votre  soutien  ! 

Oui ,  signalons  ce  jour  prospère  ; 
Élevons  le  Roi  jusqu'au  Ciel  ! 
Bénissons  sa  noble  bannière, 
Gage  d'un  bonheur  éternel  ! 
Conservons  surtout  la  mémoire 
De  la  grande  solennité, 
Et  que  le  récit  de  l'histoire 
L'annonce  à  la  postérité. 

L'État  sur  des  bases  propices 
S'affermit,  grandit  chaque  jour; 
La  paix ,  sous  de  riants  auspices , 
De  l'âge  d'or  peint  le  retour. 
Que  la  divine  Providence 
Sur  notre  sol  jette  les  yeux  ; 
Que  sa  noble  munificence 
Seconde  nos  cœurs  et  nos  vœux. 


Dans  cette  fête  solennelle. 
Cloches ,  joignez-vous  au  canon  ! 
Que  chacun  de  nous  se  rappelle, 
Que  le  bonheur,  c'est  l'Union. 
Heureux  pays ,  vers  ton  rivage 
Tous  les  regards  se  sont  portés  ; 
Au  Roi  partout  on  rend  hommage 
Au  sein  des  hameaux ,  des  cités  ! 
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Honneur,  gloire  et  reconnaissance 
A  notre  illustre  bienfaiteur  : 
Qu'il  recueille  sa  récompense 
Dans  les  élans  de  notre  cœur. 
Ne  formons  tous  qu'une  famille 
Exempte  de  division  ; 
Une  nouvelle  aurore  brille 
Sous  l'égide  du  plus  beau  nom. 

0  Belges,  de  sa  dynastie 
N'oublions  pas  les  rejetons , 
Ils  sont  l'espoir  de  la  patrie  ; 
La  vertu  couronne  leurs  fronts. 
Jetons  des  fleurs  à  l'alliance 
Qui  nous  promet  tant  de  splendeur, 
Affermit  notre  indépendance 
Et  garantit  notre  grandeur  ! 

Oui ,  signalons  ce  jour  prospère  ; 
Élevons  le  Roi  jusqu'au  ciel  ; 
Bénissons  sa  noble  bannière, 
Gage  d'un  bonheur  éternel  ! 
Conservons  surtout  la  mémoire 
De  la  grande  solennité, 
Et  que  le  récit  de  l'histoire 
L'annonce  à  la  postérité. 

l'abbé  ad.  HOVINNE,  vie.  —  Ploegsteert. 
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A  S.  M.  Léopold  l",  Roi  des  Belges. 

COUPLETS    CHANTÉS    SUR    LE     THEATRE     D'OSTEUDE. 

Air  de  la  Brabançonne. 
1. 

Peuple,  chantons  l'anniversaire 
D'un  Roi  qui  fit  notre  bonheur  ! 
Sur  les  Belges  régnant  en  père, 
Léopold  sut  gagner  nos  cœurs. 
Que  son  nom  gravé  dans  l'histoire 
Dise  à  nos  enfants  :  Prince  aimé, 
Il  a  su  nous  donner  la  gloire 
Et  le  calme,  et  la  liberté. 

\ 

2. 

Autour  de  nous  quand  vint  l'orage 
Qui  fit  trembler  Peuples  et  Rois, 
Lui  seul,  par  sa  raison  si  sage, 
Resta  debout,  maintint  nos  droits. 
Prince,  le  Belge  te  révère  : 
Il  te  doit  sa  prospérité  ; 
En  ce  jour,  la  patrie  est  fière 
De  son  Roi,  de  sa  liberté. 

3. 

Si  la  Belgique  est  menacée, 
Et  que  l'on  trouble  son  bonheur, 
On  verra  le  peuple  et  l'armée 
Réunis  contre  l'agresseur. 

1 

1 

1 
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Suivant  l'exemple  de  nos  pères, 
Et  conduits  par  un  Prince  aimé, 
Nous  saurons  défendre  aux  frontières 
Nos  droits  et  notre  liberté. 

HUYSSENNE-POTTIER. —Os/enc?e. 


r  ! 


CANTATE-ORATORIO. 

4  et  26  Juin,  et  12  Juillet  183i. 
PRÉSENTATION  ET  ACCEPTATION  DE  LA  COURONNE. 

RÉCITATIF. 

Du  Belge  brave  et  fier  le  canon  gronde  encore , 
Il  Le  Lion  des  aïeux  est  encore  enchaîné. 

Enfin  la  Renommée,  avec  sa  voix  sonore, 
Annonce  à  l'Univers  qu'un  nouveau  peuple  est  né. 
0  Belge  valeureux,  par  la  nouvelle  gloire 

Acquise  à  ton  brillant  renom. 
Pour  la  centième  fois,  au  temple  de  Mémoire 

Tu  viens  d'inscrire  ton  grand  nom! 

PRIÈRE. 

A  l'auteur  de  toute  lumière, 

Au  vengeur  des  droits  les  plus  saints, 

A  Dieu,  qui  bénit  nos  desseins, 

Adressons  fervente  prière  ! 

A  notre  conquête  si  chère. 

Vouez  protection  entière, 

Seigneur,  protégez  nos  destins  ! 


I    I 
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CHANT. 

Le  Ciel  s'ouvre  ;  une  voix  céleste 
Au  Belge  dit  son  avenir  : 
«  "Le  joug  que  ta  fierté  déteste, 
«  A  tout  jamais  vient  de  finir. 
«  Peuple  nouveau-né,  ta  naissance 
«  A  droit  aux  plus  glorieux  jours. 
«  Plein  d'amour,  sur  ton  existence 
«  Le  Seigneur  veillera  toujours! 


Frères  par  l'antique  courage 
Gomme  par  d'antiques  vertus, 
Pour  consolider  votre  ouvrage 
Cessez  de  vivre  par  tribus. 
Flamands!  Wallons!  âh\  quelle  injure 
Pour  des  martyrs  ou  des  héros  ; 
Belges!!  ce  nom  magique  assure 
Les  plus  prodigieux  travaux! 


Ne  formez  plus  qu'une  famille 
Avec  un  chef  de  votre  choix  ; 
Dans  une  retraite  tranquille 
Vit  un  brave  héritier  de  rois  : 
Léopold,  ce  prince  modèle. 
Par  la  gloire  et  par  les  vertus, 
D'un  peuple  à  son  honneur  fidèle 
Défendra  les  droits  combattus.  » 


10 


"1 

ti  Juillet  tSSl.  —  Inauguration. 

RÉCITATIF. 

Bienheureux  peuple  de  Belgique, 

Viens  acclamer  ton  souverain  ! 

Du  brillant  soleil  germanique 

C'est  le  rayon  le  plus  serein. 

Pour  père  le  Ciel  te  le  donne  ; 

Belge,  que  ta  main  le  couronne; 

Que  d'amour  ton  cœur  environne 

Ce  noble  Roi,  présent  divin. 

Oui,  Léopold,  ta  providence, 

Que  Dieu  te  donne  en  récompense 

De  tes  vertus,  de  ta  vaillance, 

A  ta  nationalité 

Daigne  vouer  son  existence. 

Ton  bonheur  est  son  espérance, 

Le  rêve  de  sa  charité. 

D'un  commun  devoir  solidaires. 

Peuple  et  Prince,  vivez  en  frères, 

Et  gagnez  l'immortalité. 

; 

«4  Juillet  1656.  —  lLliLV>»e  anniversaire. 

CHANT, 

Depuis  ce  jour  si  mémorable 

Cinq  lustres  se  sont  écoulés  ; 

Des  bienfaits  d'un  règne  admirable 

1 

Les  Belges  ont  été  comblés. 

Le  Prince  a  rempli  sa  promesse, 

Comme  un  père,  sa  mission  ; 

Le  Chef  est  grand  par  la  sagesse, 

Le  Peuple  est  grand  par  l'union. 
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Spectacle  auguste  pour  le  monde 

Que  notre  pays  et  son  Roi  ! 

Autour  de  nous,  on  brise,  on  fonde 

Pour  le  triomphe  de  la  loi. 

La  Liberté,  du  Roi  chérie, 

Chez  nous  règne  avec  majesté  ; 

Ailleurs  elle  est  de  l'anarchie. 

1 

Elle  est  ici  la  royauté. 

La  Liberté,  notre  arche  sainte. 
Grandit  notre  esprit,  notre  cœur. 
Peuple  et  Souverain,  sans  contrainte, 
Sur  elle  ont  fondé  leur  grandeur. 
Belge,  admire  ton  auréole 
Avec  une  juste  fierté  : 
Ton  nom  n'est-il  pas  le  symbole 
De  la  plus  franche  loyauté? 

RÉCriATIF. 

Fortuné  peuple  de  Belgique, 
Viens  saluer  ton  Souverain, 
L'auteur  de  ta  grandeur  unique, 
Que  le  Ciel  conduit  par  la  main  I 

PRIÈRE. 

Seigneur,  à  tes  pieds  prosternée, 
La  Belgique,  comme  un  seul  cœur, 
De  sa  brillante  destinée 
Vient  rendre  grâce  avec  ferveur  ; 
Reçois  notre  sainte  prière. 
Seigneur,  propice  à  nos  desseins. 

i 
t 

i 

i 
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A  notre  conquête  si  chère, 

Vouant  protection  entière, 

Dieu,  tu  protèges  nos  destins  ! 

Grâce  à  cette  faveur  insigne, 

Belges,  crions  :  Vive  le  Roi!!! 

«  Vi\e  sa  famille,  si  digne 

«  De  notre  amour,  de  notre  foi  !  î  ! 

Vive  le  Roi!!! 

J.   KIRSCH. 

Professeur  de  langue  allemande 

à  r Athénée  royal  de  Mons. 

m  mi. 

Tchantant  tortos  din  noss'  wallon 

Do  Roi  les  jubilées, 

Vola  vingt-cinq  années, 

Qui  moinne  tott'  li  nation  ; 

Didin  l'histuaire                                   ^ 

On  est  voit  waire. 

Vo  plo  bin  m'croire, 

Di  parei  dissus  l'terre 

Qui  noss'  bon  Léopold  prumi. 

Do  ciel  y  nos  est  avoï  : 

Y  gnia  tôt  l'païs  quet  li  voit  volti... 

Y  faureuv',  po  l'Belgique 

Jusqu'à  cint  ans  qui  vicque  ! 

Jusqu'à  cint  ans  (bis)  qui  vicque  I 

_ 
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"' 

via  ce  qu'il  a  dit  po  raison, 

En  purdant  nos'  couronne  : 

Por  mi  c'qui  j'ambitionne 

C'est  l'bonheur  del'  nation  ; 

Ça  c'est  on  prince 

, 

Quand  on  y  pinse 

Rempli  d'sciaince, 

Régnant  su  noss'  provin.ce  ; 

Y  faut  l'voye  didin  s'majesté 

Di  tôt  l'païs  l'est  respecté  : 

Nos  l'riwaitant  tortos  avou  fierté... 

Y  faureuv'  po  l'Belgique 

Jusqu'à  cint  ans  qui  vicque, 

Jusqu'à  cint  ans  (bis)  qui  vicque! 

Nos  avant  l'souverain  parfait, 

On  pou  dire  on  rare  homme. 

Et  d'ji  vou  qu'on  m'assomme 

Si  on  est  trouv'  cor  on  s'faii  ; 

Vingt-cinq  années 

1 

Les  attelées 

Par  li  moirnées 

N'ont  jamais  sty  rviersées, 

Y  codut  avou  tant  d'aplon 

En  tnant  echonn'  tos  les  corrons  : 

C'est  li  qui  tint  li  grand  coirdon... 

Y  faureuv'  po  l'Belgique 

Jusqu'à  cint  ans  qui  vicque. 

Jusqu'à  cint  ans  (bis)  qui  vicque! 

On  s'discouviait  avou  respect 

A  st'intrée  à  Bruxelles; 
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Tott  les  jonr.cs  baucli elles 

i 

Li  tapaiiine  des  bouquets  ; 

Jamais  del'  \ie 

D'jit  vo  l'defie 

Tos  à  l'evie 

C'est  à  qui  li  fieslie 

1 

G'esteuv'  comm'  des  anges  gardiens 

Ou  onne  armée  di  séraphins 

Vinant  fiesli  Tpu  grand  des  souverains,.. 

Y  faureuv'  po  ['Belgique 

Jusqu'à  cint  ans  qui  vicque, 

Jusqu'à  oint  ans  (bis)  qui  vicque  ! 

C'est  on  sôdart  noss  souverain 

On  homme  di  génie, 

Q'n'avait  nin  peu  di  s'vie  ; 

D'I'honneur  no  mostrant  li  tch'min, 

D'jonne  à  l'bataille, 

II  estait  d'taille 

Maugré  l'milraille, 

Ferme  comme  onn'  muraille, 

1 

C'estait  on  fameux  commandant, 

Criant  :  Curassiers,  en  avant! 

Jamais  on  n'  l'a  veïu  r'culant, 

Y  faureuv'  po  l'Belgique 

Jusqu'à  cint  ans  qui  vicque; 

Jusqu'à  cint  ans  (bis)  qui  vicque  l 

Philippe  LAGRANGE,  cordonnier. 

î 

! 

! 

Namur. 

1 
1 
1 

. — _ . . 1 
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AU    ROI. 


Li  Wallon  a  do  cœur  et  do  song  din  les  woines, 
Po  tchanter  do  pays  et  les  joyes  et  les  poines. 
On  tchantrait  en  français,  on  tchantrait  en  flamin, 
Poquoi  donc  en  wallon  ni  tchantrenwe-t-on  nin? 
Qu'est-ce  qui  j'va  chanter?  Y  faut  qui  d'ji  m'inspire. 
Li  France  en  Orient  qui  tôt  li  monde  admire? 
Est-ce  les  stoiles,  l'air,  onn'  belle  nait  d'esté, 
Ou  riune,  li  solia  din  s'grande  majesté? 
Est-ce  l'hiviair,  l'galée,  est-ce  l'moitche  saison, 
Ou  li  bonheur  do  ritch'  didin  si  grand  salon? 
Est-ce  li  bia  mois  d'maye  avou  s'mantia  tôt  vette  ; 
Li  tchant  do  rossignol  ou  l'cia  di  l'olouette? 
N'est-ce  nin  les  savants  di  tott'  les  nations. 
Avou  les  tchemins  d'fiair  et  les  inventions? 
Non,  po  tos  ces  tchants-là  d'ji  n'a  co  pont  d'idées, 
D'j'voreuve  trover  des  pus  nobles  painsées, 
D'ji  voreuve  bin  await  vraimint  li  fuet  sacré, 
Po  tchanter  li  bon  Roiet  di  tôt  s'peupe  adoré  I 
Vola  l'idée  qui  m'faut;  d'je  la,  d'ji  m'y  arrette, 
Po  l'intrée  do  Roiet,  j'etind  sonner  l'trompette! 


Quand  din  noss'  bia  pays  li  Roiet  a  fait  s't'intrée 

Po  l'Belgique  ça  sty  li  pu  belle  journée, 

Li  solia  s'est  levé  si  bia,  si  rilugeant, 

On  aurait  dit  qui  l'ciel  por  nos  estait  garant. 

On  esteuve  tortos  din  les  joyes,  din  les  fiesses, 

On  mettait  les  drapias,  les  fleures  aux  fetgniesses  ; 
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Les  Belges  veant  lur  l'solia  de  Tliberté 

Ont  ripris  di  s'jou-là  leu  bonheur,  leu  gaieté! 

Tôt  ça  nos  annonçait  on  règne  doux,  tranquille, 

Qu'on  voireuve  flori  li  campagne,  li  ville, 

Q'ii  Roiet  donnreuv'  l'eximpe  à  tott'  li  nation 

En  respectant  les  lois  et  FConstitution. 

Non,  nos  n'avant  nin  sty  trompés  din  nosst'  attinte, 

Personne  din  l'pays  di  noss'  Roiet  n'a  t'a  splainle, 

Tortos,  nos  l'riwaitant  dispeu  les  vingt-cinq  ans, 

Comme  li  vrai  bon  père  au  mitant  d'ses  efans. 

Aux  souverains  d'Europe  il  a  siervu  d'eximpe, 

Nos  estans  sûr  qui  l'fils  serait  de  l'maimme  trimpe, 

Qu'il  aurait  si  sagesse  et  s' t'esprit  prévoyant  ; 

L'père  serait  todit  din  l'imotch'  di  l'efant. 

Qui  futche  grand  comm'  vos,  en  rottant  su  voss'  trace, 

Serait  co  todit  vos  quand  y  pudrait  voss'  place, 

Et  didin  l'histuaire  on  citrait  vos  deux  noms, 

Vo  donnant  po  modèle  à  tott'  les  nations  l 


Li  ciel  nos  l'a  mettu  comme  onne  ange  gardien, 
Po  todi  nos  codure  et  nos  mostrer  l'chimin  ; 
Li  renommée  vantait  si  valeur,  si  prudance 
En  li  nos  avant  ieux  vraimint  del'  confiance. 
C'est  li  qu'a  ri  levé,  qu'a  fait  grandi  l'ovri 
En  ricompinsant  bin  l'cia  qu'avait  travaï; 
C'est  di  ses  propres  moins  qui  donnait  li  medaye 
A  qui  s'fiait  rimarquer  pa  l'amour  do  travaye  ; 
Vola  poquoit  on  l'aime  et  pa  tos  ses  bienfaits 
Y  pou  doirmu  sin  garde  au  mitant  di  s'palais. 
C'est  li  q'nos  a  fait  fé  li  belle  voye  ferrée  ; 
Au  rang  des  nations  l'Belgique  a  sty  comptée. 
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Dispeu  lors  nos  veant  crère  di  tos  costés, 

Des  verries,  des  fornias  des  prumaires  bialés. 

Nos  espérant  tortos  qui  nos  voirant  nos  fontes 

Glissy  su  tott'  les  mers  et  passer  aux  deux  mondes, 

Et  dissus  nos  drapias  en  lettres  d'or  sicri 

C'est  pa  l'sagess'  do  Roiet  qui  l'Belgique  a  grandi  ! 

Li  Roiet  doit  est-ce  fier  di  poirter  li  couronne 

Surtout  quand  c'est  li  peupl'  li  maimme  qui  li  donne, 

Et  tottes  ses  vertus  sont  ostant  di  florons 

Qui  r'iuchnus  autou  d'ii  comm'  des  divins  royons, 

Et  foirt  din  s'consiaince  y  pou  mette  sus'tiesse 

L'couronne  do  pays  qui  jamais  ni  l'y  pesse, 

Et  quand  di  tôt  li  peupe  on  pou  dire  d'j'a  l'voit 

Li  voye  est  bin  froïe  on  vat  au  Ciel  tôt  droit! 


C'est  l'an  quarante-hiut,  li  date  est  bin  marquée, 
L'air  esteuve  chergie,  onne  noire  nulée 
Catchant  didin  lei  maimme  onn'  révolution 
Estait  prête  do  tchair  su  pu  d'onn'  nation  ; 
On  etindait  d'au  long  l'oratche  qui  grulcuve 
On  aurait  dit  vraimint  qui  t'a-fait  arracheuve 
Et  li  vint  qui  sofflait  des  mon  tôt  nos  voisins, 
Nos  menaçait  ossi  d'await  des  laids  momints. 
Les  pus  grands  souverains  estainnes  aux  alarmes, 
Li  France  totte  étire  esteuve  su  les  armes 
Su  l'timps  qui  Léopold  d'onn'  moin  ferm'  codugeait 
Li  djonne  nation  qui  tôt  l'monde  admirait. 
C'est  alors  qui  li  Roiet  a  mostré  do  coratche, 
Vola  c'est  qu'il  a  dit  din  si  noble  lingatcbe, 
«  Si  di  m'couronne  y  faut  qui  d'ji  faie  l'abandon, 
«  D'jel  frait  si  c'est  l'bonheur  di  totf  li  nation  !  » 
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"1 

Des  paroles  si  bell's  au  ciel  sont  évolées 

1 
1 

i 

Et  do  maiss'  li  pu  grand  elles  ont  sty  choutées. 

"1 

1 

Non,  noss'  bon  souverain  n'est  nin  on  orgueilleux, 

i 
1 

C'est  qu'il  a  fait  por  nos  c'est  po  nos  rinde  heureux, 

Il  a  volu  régner  su  nos  belles  provinces, 

En  justice,  en  bonté  comme  les  pus  grands  princes; 

Il  a  moirné  si  barque  avou  l'saine  raison 

Sin  boudgyt  onne  pire  à  l'Gonstitution. 

Y  nos  est  avoï  pa  l'vraie  Providance, 

Par  li  nos  avant  ieux  li  paix  et  l'abondance, 

Y  nos  a  fait  rotter  les  sciainces,  les  arts  ; 

1 

Po  sotinr'  li  pays  nos  avant  des  soudarts, 

Qui  aimenus  leu  Roiet,  li  père  del'  patrie 

i 

Et  qui  sin  balanci  por  li  donnrainn'  leu  vie, 

Et  prêts  à  li  mostrer  comme  au  timps  di  César, 

1 

Qui  s'battrainne  din  l'plainne  et  sotinre  au  rempar. 

Ces  timps-là  sont  passés,  on  voit  didin  l'air  pure 

i 

Li  vraie  tranquillité  qui  l'Europ'  nos  assure. 

Qui  l'Bon  Diet  nos  etinde  et  vola  nos  souhaits; 

Foreuve  po  l'pays  q'ii  Roiet  n'moure  jamais. 

Tôt  li  monde  a  veu  din  l'pays  quène  poine, 

Quand  nos  avant  pierdu  noss'  bin-aimée  Roine  : 

On  oyait  somadgi  pat'avau  li  tchimin. 

Jusqu'aux  pitits  efans  qui  n'digainne  pu  rin, 

Tôt  estait  divinu  si  bin  triste  et  si  sombre , 

Seulmin  onne  sitoil  lugeuve  didin  l'ombre, 

C'estait  l'Roine  Louise  au  Ciel  qui  priait 

Po  qui  nosse  Belgique  ote  longtimps  si  Roiet  ! 

i 

1 

Hoy  qui  li  Roiet  vicque,  il  est  noss'  t'espérance; 

1 

i 

1 

Et  li  Ciel  à  tortos  nos  donne  l'assurance 

i 

1 
1 

i 

1 
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Di  co  jouit  longtimps  del'  sage  liberté 
Garantie  à  l'nation  su  li  foi  do  traité, 
Alors  continuerait  à  flori  l'industrie, 
Tos  les  hommes  d'esprit  displéront  leu  génie  ; 
Li  noble,  li  borgeoi  si  tairont  pa  les  moins  ; 
Echonnes  benichant  l'pu  grand  des  souverains  ! 

Asteur  l'àme  réjouie 
D'wait  tchanter  mi  Roiet. 
Li  Belgique  tôt  unie 
Mi  fait  etind'  si  Toiet. 
C'est  l'tchant  des  jubilées 
Qui  monte  au  Ciel  tôt  droiet, 
Vola  vingt-cinq  années 
Qui  Léopold  est  Roiet, 
On  Roiet  et  juste  et  brave, 
Pa  tôt  l'pays  tchanté. 
Non,  l'peupe  n'est  nin  esclave 
C'est  l'chant  de  l'iiberté 
Li  tchant  si  rinovelle, 
C'est  tôt  l'pays  wallon 
Qui  sus  si  Roit  appelle 
Li  bénédiction  I 
Li  grand  maisse  leu  crie  : 
«  A  vos  tchants  d'ji  respond 
«  Jamais  dji  ni  rovie, 
«  On  Roiet  et  juste  et  bon  ! 

PmLiPPE  LAGRANGE,  cordonnier. 
Namur. 
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HYSIIVE  POP Vli AIRE. 

Entendez-vous  ce  cri  magique  : 
Patriotisme  et  liberté  ! 
Qui  retentit  dans  la  Belgique 
Plein  de  noblesse  et  de  fierté  ? 
Entendez- vous  ce  cri  sublime, 
Cri  du  puissant  et  de  l'infime, 
Cri  de  la  base  et  du  sommet, 
Cri  solennel  et  populaire 
Qui  vient  sacrer  l'anniversaire 
Du  grand  jour  de  juillet? 

Entendez-vous  la  foule  immense, 
Pareille  aux  flots  de  l'Océan , 
Pousser  ce  cri  de  l'alliance 
Entre  le  riche  et  l'artisan? 
Entends-tu  bien  sous  ton  feuillage , 
Arbre,  symbole  au  fier  ombrage 
Que  les  autans  ont  respecté, 
Ces  mille  voix  qui  te  bénissent , 
Ces  mille  mains  qui  t'applaudissent. 
Arbre  de  Liberté? 

Entendez- vous  la  Brabançonne, 
L'hymne  immortel  monter  aux  cieux? 
Dans  notre  cœur  lorsqu'il  résonne. 
Des  pleurs  d'amour  mouillent  nos  yeux. 
C'est  qu'aussitôt  il  nous  rappelle 
L'heure  où  s'ouvrit  l'ère  nouvelle 
Qui  te  fit  libre,  ô  mon  paysl 
C'est  que  depuis  vingt-cinq  années 
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Il  nous  redit  des  trois  journées 
Les  hauts  faits  accomplis. 

Entendez-vous  la  cloche  sainte 
Remplir  les  airs  de  sons  pieux, 
Non  languissants  comme  une  plainte, 
Mais  légers  comme  un  chant  joyeux? 
A  cette  voix  qui  parle  aux  nues, 
Entendez-vous  ces  voix  émues 
Mêler  des  cris  de  liberté? 
C'est  qu'aujourd'hui  le  peuple  acclame 
Le  Souverain  que  l'on  proclame 
Bourgeois  de  la  cité. 

Victor  LEFEVRE.  —  Bruxelles. 


2lu  îlot  îreB  fîelge^. 

Air  :  Qu'on  soit  né  sur  les  bords  du  Tage. 

Sous  un  ciel  pur  et  sans  nuage, 

La  Belgique  entière  à  la  fois 

Se  lève,  et  rend  un  juste  hommage 

Au  plus  aimé  de  tous  les  Rois  (bis). 

L'écho  du  cœur  qu'un  Belge  te  dédie, 

Ton  peuple  entier  le  redira  partout. 

Ce  jour  sera  le  plus  beau  de  ta  vie  : 

Vive  le  Roi,  mon  pays  avant  tout! 

Mon  pays ,  mon  pays  avant  tout  î  Bis 


Bis. 


52  — 


Ami  des  arts,  de  l'industrie, 

Par  tes  bienfaits  aux  artisans 

Tu  tendis  une  main  amie, 

La  main  d'un  père  à  ses  enfants,  (bis). 

En  célébrant  tes  vingt-cinq  ans  de  gloire, 

Ton  peuple  fier  par  raison  et  par  goût 

Ira  tracer  au  temple  de  Mémoire  :         1    »  v 
Vive  le  Roi,  mon  pays  avant  tout  !        f 

Mon  pays,  mon  pays  avant  tout!               Bis 

A  l'aspect  d'un  terrible  orage, 

Notre  Roi,  toujours  respecté, 

S'appuya  sur  un  peuple  sage. 

Dont  il  gardait  la  liberté,  (bis). 

Aussi  ce  Roi,  tout  peuple  nous  l'envie; 

On  le  célèbre,  on  l'honore  partout  : 

De  Léopold  la  famille  est  chérie  :           |    „ . 
Vive  le  Roi,  mon  pays  avant  tout!         \ 

Mon  pays,  mon  pays  avant  tout!               Bis. 

LEGRAIN.  —  Tournai. 

^âlfâfl 

Chantée  à  Mamur,  le  3  août  tS50. 

Chante,  naMUr, 

Chante  Le  roI  LéopoLD. 

Que  les  airs  s'emplissent 

De  joyeux  accents! 
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Que  les  cœurs  bondissent , 
Fiers  et  triomphants  ! 

Au  Roi  que  l'Europe  vénère, 
Dans  un  chœur  de  fête,  en  ce  jour, 
Offrons  pour  bouquet  jubilaire, 
Nos  vœux  et  nos  serments  d'amour  ! 

Honneur  à  Léopold,  honneur  à  sa  prudence! 
C'est  de  l'ordre  et  du  droit  le  puissant  protecteur. 
Le  Belge  lui  doit  tout  :  la  paix,  l'indépendance  ; 
Il  lui  doit  son  renom,  il  lui  doit  son  bonheur. 

Sous  son  Roi  bien-aimé  la  Belgique  respire  ; 
La  confiance  règne  et  le  travail  fleurit  ; 
Du  Prince  de  son  choix  elle  chérit  l'empire  ; 
Un  riche  avenir  lui  sourit. 


Que  de  nos  voix  émues 
Le  concert  solennel , 
Élève  jusqu'aux  nues 
Son  nom  immortel  ! 

A  ce  nom  béni,  l'allégresse 
S'éveille  au  fond  de  tous  les  cœurs  ; 
Saluons-le  de  cris  d'ivresse, 
Comme  on  acclame  les  vainqueurs  ! 

Son  nom  brillera  dans  l'histoire  ; 
Il  sut  garder  ces  libertés, 
Monument  d'heureuse  mémoire 
De  trois  jours  de  lutte  et  de  gloire^. 
Dont  septembre  nous  a  dotés. 
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Sa  sagesse  profonde 
Lui  conquit  à  jamais, 
L'amour  de  ses  sujets 
Et  l'estime  du  monde. 

De  ses  serments  toujours  il  sut  se  souvenir  : 
Du  peuple  il  acheva  l'œuvre  encor  chancelante  ; 
Dans  le  conseil  des  Rois ,  sa  parole  puissante 
De  notre  État  naissant  garantit  l'avenir. 

Quand  dans  le  monde  entier  surgissait  la  tempête, 

Sa  mâle  fermeté  rassura  tous  les  cœurs  ; 

Il  imposa  silence  aux  flots  envahisseurs  ; 

De  la  paix  sa  prudence  accomplit  la  conquête. 

Il  a,  par  vingt-cinq  ans 
D'un  règne  pacifique, 
Fait  jouir  la  Belgique 
Des  bienfaits  les  plus  grands. 

Donnant  un  libre  essor  aux  arts,  à  l'industrie, 
Il  sut  au  premier  rang  placer  la  nation  ; 
A  féconder  son  œuvre  il  consacra  sa  vie  : 
Son  bonheur  fut  toujours  sa  seule  ambition. 

Puisse  le  Ciel  longtemps  encore. 
Au  pays  heureux  qu'il  honore. 
Conserver  un  Prince  adoré  ! 
Et  sous  son  sceptre  sympathique. 
Tu  verras  ton  nom,  ô  Belgique, 
De  tous  les  peuples  admiré. 

Que  sa  mémoire  soit  bénie  ! 
Qu'elle  traverse  tous  les  temps  ! 


Que  belle  soit  toujours  sa  vie  : 
Qu'il  renaisse  dans  ses  enfants  ! 

En  ce  jour  de  fête, 
A  la  ville,  aux  champs. 
Partout  qu'on  répète 
Ces  joyeux  accents  : 

A  Léopold  honneur  et  gloire  ! 

Sa  sagesse  et  ses  bienfaits , 
Dans  nos  cœurs  comme  dans  l'histoire, 

Rayonneront  à  jamais; 
A  Léopold  honneur  et  gloire  ! 
Honneur  au  héros  de  la  paix  ! . . . 


Alexis  LEIKIAIT RE.  —  Namur, 


CHANSON    DE    TABLE. 
Air  de  la  Brabançonne  : 

Vive  le  Roi!  c'est  le  cri  populaire. 

Cri  du  soldat,  inspire  nos  chansons  I 

Cent  fois  vivat  au  noble  anniversaire 

Dans  nos  cités  et  dans  nos  garnisons  ! 

Sur  nos  drapeaux  que,  d'une  main  hardie, 

Nous  porterions  au  milieu  des  combats, 

J'ai  lu  ces  mots  imprimés  pour  la  vie  : 

«  Au  Roi,  nos  cœurs,  toujours!...  Au  Roi  nos  brasi...  » 
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Buvons,  amis,  au  chef  de  notre  armée  : 

Il  la  voulut,  et  fixa  ses  destins. 

Combien  son  cœur  ne  l'a-t-il  pas  aimée  ! . . . . 

Reposons-nous,  confiants,  dans  ses  mains, 

Soldat  du  Roi,  sa  famille  chérie... 

Sur  tes  enfants.  Père,  tu  compteras... 

L'honneur  le  dit,  l'amour  le  gratifie  : 

«  Au  Roi  nos  cœurs,  toujours  ! . . .  Au  Roi  nos  bras  ! . . .  » 

Par  lui  formés  aux  mâles  exercices, 

Sous  nos  drapeaux  il  enrôla  ses  fils  ; 

Princes  vaillants,  l'honneur  de  nos  milices, 

Il  vous  donna  tout  entiers  au  pays. 

Ils  sont  l'orgueil,  l'amour  de  notre  armée. 

Ils  en  seraient  les  plus  hardis  soldats. 

Premiers  sujets  d'une  couronne  aimée, 

«  Au  Roi  leurs  cœurs,  toujours!...  Au  Roi  leurs  bras!  » 

Si,  comme  État,  notre  jeune  Belgique 

En  vingt-cinq  ans  a  conquis  cent  chevrons  ; 

Si  nous  marquons  sur  l'arbre  monarchique, 

A  Léopold,  au  Roi  nous  le  devons. 

De  l'avenir,  bannissons  les  alarmes  ; 

Mais  vienne  un  jour  de  menace....  et,  soldats. 

Nous  dirons  tous,  en  accourant  aux  armes  : 

«  Au  Roi,  nos  cœurs,  toujours! . . .  Au  Roi  nos  bras  !  )> 

En  tendez- vous  ce  hourrah  d'allégresse? 
Dirait-on  pas  un  chœur  du  Régiment? 
C'est  tout  un  peuple  affolé  de  tendresse, 
Qui  jure  au  Roi  l'éternel  dévoùment. 
Au  jour  donné,  la  Nation  entière 
Viendrait  grossir  les  rangs  de  ses  soldats  ; 
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Et  nous  n'aurions  qu'une  seule  bannière  : 

«  Au  Roi  nos  cœurs,  toujours  1 ...  Au  Roi  nos  bras  !  » 

Au  nom  du  Roi,  serrons  nos  mains,  mes  frères, 

Nous  qui  servons  sous  un  même  drapeau  ; 
Et  mieux  encor  que  nos  armes  guerrières, 
Ici  mettons,  oui,  nos  cœurs  en  faisceau. 
Sainte  Union,  dans  la  Patrie  entière 
Règne  toujours. . .  Au  Roi  tu  souriras. . . 

• 

Nous  le  jurons,  en  levant  notre  verre  : 

«  Au  Roi  nos  cœurs  unis  comme  nos  bras.  » 

LOISEAU.  Sergent-major  au  2"  de  ligne. 

CHANSON  PATRIOTIQUE  AU  ROI. 

Pourquoi  voit-on,  en  ce  jour  d'allégresse, 
Tant  de  Relges  aux  fronts  brillants  ? 
Pourquoi  cette  joyeuse  ivresse. 
Ces  vœux  d'amour,  ces  nobles  chants? 
Pourquoi  partout  cette  clameur  immense. 
Qui  de  la  terre  au  ciel  s'élance? 
Pourquoi  ce  cri,  mille  fois  répété  : 
Vive  à  jamais  notre  Roi  bien-aimé! 

C'est  qu'en  ce  jour,  le  Belge  se  rappelle 
Et  ce  qu'il  est,  et  ce  qu'il  fut  jadis  ; 
La  liberté  pour  lui  n'est  plus  rebelle, 
Il  n'a  partout  que  des  amis. 

) 
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Il  va  fêter  l'heureux  anniversaire 
De  vingt-cinq  ans  de  paix,  de  liberté 
Passés  sous  l'égide  d'un  père  : 
Vive  à  jamais  notre  Roi  bien-aimé! 

De  Léopold  la  constante  sagesse, 
Sut  nous  guider  à  travers  les  dangers  ; 
Du  Belge  il  obtint  la  tendresse, 
Et  l'estime  des  étrangers. 
Que  dans  notre  reconnaissance, 
Notre  prière  au  Ciel  s'élance  ! 
Poussons  ce  cri  mille  fois  répété  : 
Vive  à  jamais  notre  Roi  bien-aimé  I 

Belge  fidèle,  à  l'abri  de  l'orage, 
Vois  l'horizon  resplendir  à  tes  yeux; 
Vois  dans  l'histoire  une  nouvelle  page  : 
Sur  ses  enfants  un  ange  prie  aux  Gieux;j 
Les  fils  du  Roi,  sages  comme  leur  père. 
Sont  entourés  de  notre  amour  sincère. 
Poussons  ce  cri  mille  fois  répété  : 
Vive  à  jamais  notre  Roi  bien-aimé  ! 

Puisse  pour  nous  ce  jour  longtemps  encore 
Etre  fêté  comme  un  jour  de  bonheur! 
Et  qu'à  jamais  chaque  nouvelle  aurore, 
De  la  Belgique  éloigne  le  malheur  ! 
Dieu,  protégez  la  famille  si  chère 
Qui  nous  donne  la  paix,  la  liberté! 
Dieu,  bénissez  les  fils  comme  le  père! 
Vive  à  jamais  notre  Roi  bien-aimé  ! 

UT.  Mi  G  HEM,  préposé  des  douanes. 
Lut  Lommel  {Limbourg) . 
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BELGISCH  VOLKSLIED 

Ter  gelegenhcîd  ran  's  konings  vyfenlwiiitigjarige  inhuldigiiig. 

Wyze  :  Waer  kan  men  beter  zyn. 

Juicht  Belgen  om  het  meest, 

By  't  jubel  jarig  feest 

Van  's  konings  troon  beklimmend 

Spant  snarren  aen  de  luit. 

Galmt  vreugde  zangen  uit, 

Tôt  over  's  landes  kimmen 

Nu  prykt  en  glanst  de  groote  dag 

Waer  't  \aderland  op  roemen  mag. 

Zwaeit  banieren, 

Ten  jubel  vieren 
Des  Vaders  van  den  land.  Bis. 

Wel  was  't  een  droeve  stond 
Toen  hy  den  vader  grond 
En  Belgies  wet  kwam  staven, 
Hy  voerde  ons  wanklend  scliip. 
Vaek  door  orkaen  en  klip 
Behouden  in  de  haven, 
Hy  trotstte  moedig  't  lotge\al 
En  bleef  den  Belgen  liefgetal  ; 

Zwaeit  banieren 

Ten  jubel  vieren 
Des  Vaders  van  het  volk.  Bis. 

De  Vorst  bemind,  geacht, 
Heeft  ailes  bygebracht 
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Tôt  Belgies  roem  en  liiister, 
In  nyverheid  en  kunst, 
Ook  won  hy  aller  gunst, 
Verlichte  nachl  en  duister, 
En  kalmde  storm  en  staetsgewoel 
Steeds  trof  de  vorst  het  ware  doel. 

Zwaeit  banieren. 

Ten  jubel  vieren 
Des  Vaders  van  den  land.     Bis. 

0ns  Belgisch  grondgebied, 
Veel  liefde  wonders  ziet 
Die  men  wel  dient  te  drukken 
Wy  minnen  teer  de  Vorst 
Die  naer  s'iands  welvaert  dorst 
Laet  loof  en  bloem  ons  plukken, 
Laet  sieren  ons  elk  burgers  woon 
Laet  juichen  ons  by  s'konings  troon. 

Zwaeit  banieren, 

Ten  jubel  Yieren 
Des  Vaders  van  het  volk.     Bis, 


Ferd.  MO  R  a  EL.  —  Ixelles. 


LA  BELGIQUE  ET  SON  ROL 


I 


Je  chante  les  bienfaits  de  cette  illustre  Roi 
Qui  par  l'heureux  secret  de  sa  puissante  loi, 
L'ennemi  déclaré  du  règne  despotique, 
Gouverne  sagement  notre  heureuse  Belgique. 
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Viens  me  prêter  ton  aide,  auguste  vérité, 
Répandre  en  mon  esprit  la  force  et  la  clarté. 


II 


Nassau  depuis  longtemps,  dans  ses  mains  incertaines. 

De  l'Etat  ébranlé  laissait  tomber  les  rênes  : 

Tandis  que,  sous  le  joug  de  vils  ambitieux, 

Le  Roi  chargeait  l'État  de  tributs  odieux, 

Soudain  le  tambour  bat  ;  partout  le  clairon  sonne , 

De  l'antique  beffroi  l'airain  au  loin  résonne  ; 

L'astre  brillant  du  jour  à  l'instant  s'obscurcit; 

L'air  siffle,  le  ciel  gronde  et  l'onde  au  loin  gémit. 

On  s'assemble,  on  conspire,  on  répand  les  alarmes  ; 

Tout  bourgeois  est  soldat;  tout  Belge  est  sous  les  armes; 

Une  foule  intrépide  agite  en  frémissant 

La  scie  aux  dents  d  acier,  le  marteau,  le  croissant  ; 

La  foudre  est  dans  les  yeux  ;  l'homicide  mitraille 

Vomit  l'affreuse  mort  sur  le  champ  de  bataille  !  ! . . . 

Mais  quel  est  ce  héros  plein  d'intrépidité. 

Et  qui  brandit  son  sabre  avec  tant  de  fierté?. . . 

Ses  pieds  impatients  semblent  avoir  pris  l'aile 

Pour  voler  au  sommet  de  la  gloire  immortelle. 

Les  glaives  et  les  dards  dans  ce  choc  ténébreux 

Volent  vers  ce  guerrier  avec  un  bruit  affreux. 

Victorieux,  MÉRODE  en  ce  combat  chancelle. 

Pâlit,  tombe,  et  son  sang  à  gros  bouillons  ruisselle! 

Ah  !  pleurons  nos  enfants  glacés  par  le  trépas, 

Victimes  de  l'honneur  ! . . ,  Non,  ne  les  pleurons  pas  ! . . . 

Belges,  avec  respect  baisons  plutôt  la  cendre 

De  ces  vaillants  soldats  tombés  pour  nous  défendre  : 

Car  par  leur  noble  élan  un  trône  est  culbuté  : 

DU  SANG  DE  NOS  MARTYRS  NAQUIT  LA  LIBERTÉ  ! . 
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Fille  aimable  du  Ciel,  tu  bénis  toutes  choses  ; 

Répands  sur  notre  sol  les  parfums  et  les  roses, 

Habite  parmi  nous  dans  un  royal  séjour, 

Et  sois  du  peuple  belge  et  la  gloire  et  l'amour  ; 

Non,  fausse  liberté  qui  sur  les  lois  s'élève, 

Marche  sans  but,  sans  frein,  comme  l'homme  qui  rêve. 

Triomphe  dans  la  fange,  enfante  les  forfaits. 

Et  compte  nos  malheurs  comme  autant  de  bienfaits  ; 

Mais,  ô  toi,  LIBERTÉ,  qui  hais  la  tyrannie, 

Des  pouvoirs  établis  entretiens  l'harmonie. 

Bénis  les  citoyens,  animes  les  soldats, 

Préconises  la  paix,  abhorres  les  combats, 

Favorises  les  arts,  commandes  la  prudence. 

Adores  la  vertu,  conseilles  la  clémence. 

Resserre  chaque  rang,  consacre  tous  les  droits 

Et  couvre  d'un  baiser  les  couronnes  des  rois  ; 

Jusque  dans  ces  ingrats  nourris  dans  la  bassesse, 

Dont  la  haine  au  pouvoir  est  toute  la  noblesse, 

0  NOBLE  LIBERTÉ,  bel  ange  protecteur, 

Prodigue  avec  amour  les  trésors  de  ton  cœur! 


IV 


Le  Dieu  dont  la  sagesse  ineffable  et  profonde 
Forme,  élève  et  détruit  les  empires  du  monde, 
Entend  notre  prière,  arrête  nos  sanglots, 
Pour  nous  récompenser  nous  réserve  un  héros. 
Dépose  sur  son  front  le  poids  du  diadème. 
L'anime  de  son  souffle  et  le  guide  lui-même. 
Le  revêt  de  grandeur,  l'orne  de  majesté 
Et  lui  fait  épouser  la  chère  LIBERTÉ, 
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Remet  même  en  ses  mains  le  drapeau  tricolore 
Et  le  livre  des  lois  que  notre  peuple  adore, 
Code  sacré  qui  mène  au  triomphe,  au  progrès , 
Que  le  peuple  aimera  sans  le  changer  JAMAIS. 


Mais  d'où  vient  dans  les  airs  l'ineffable  harmonie 

Qui  sur  la  lyre  d'or  célèbre  le  génie  ? 

On  dit  qu'on  a  vu  même  en  ce  jour  triomphal 

L'ange  de  la  faveur  suivre  son  char  royal. 

Et  l'essaim  des  vertus  se  disputer  entre  elles 

A  qui  ceindrait  ce  front  de  riches  immortelles  ! 

Pourquoi  cet  appareil  et  ces  autels  pompeux? 

Pour  qui  ces  flots  d'encens,  ces  drapeaux  et  ces  jeux? 

Tonnez,  canons  !  Sonnez,  ô  cloches,  dans  la  nue  ! 

Du  jour  longtemps  rêvé  voici  l'aube  venue  ! 

Sur  l'aile  des  zéphyrs  s'envolent  nos  douleurs  ; 

Aux  pieds  de  votre  Roi,  beautés,  jetez  vos  fleurs  ! 

Oh  !  laisse,  arc  triomphal,  portique  de  victoire. 

Passer  sans  se  courber  cet  enfant  de  la  gloire. 

Ce  prince  de  la  paix  que  chacun  va  chérir, 

Car  sa  main  bénit  tout  et  fait  tout  refleurir; 

Cet  élu  du  Très-Haut  dont  la  fidèle  histoire 

Va  chanter  les  hauts  faits  et  bénir  la  mémoire. 

Salut  !  Roi  bien-aimé ,  salut  !  tout  est  en  toi  : 

Le  présent,  l'avenir,  l'espérance  et  la  loi. 

Ta  valeur,  tes  exploits,  la  gloire  de  ton  père, 

Ta  grâce,  ta  bonté,  ton  mâle  caractère, 

Ton  rare  dévoùment  et  ta  noble  vigueur 

T'assurent  tous  les  vœux  par  leur  charme  vainqueur. 

Du  sang  de  tes  sujets  sage  dépositaire, 

Digne  fils  d'un  héros,  ô  Roi,  tu  sauras  faire 
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L'abandon  généreux  de  ton  autorité 
Pour  garder  au  pays  sa  fière  LIBERTÉ; 
Au  moment  du  danger  ta  sagesse  profonde, 
0  grand  Prince,  tiendra  l'équilibre  du  monde 


VI 


De  l'union  du  Prince  avec  la  liberté 
Naquit  l'ère,  pour  nous,  de  la  félicité, 
L'AIMABLE  CHARITÉ,  mère  de  la  clémence, 
Te  doit,  illustre  Roi,  sa  gloire  et  sa  puissance. 
Elle  vit  dans  les  cœurs  ;  elle  enfante  en  tous  lieux 
Ces  temples,  ces  palais,  abris  religieux  : 
Là,  le  convalescent  sur  son  lit  se  relève, 
L'agonie  aux  abois  plus  doucement  s'achève  ; 
L'aveugle,  le  muet,  l'enfant  déshérité 
Viennent  baiser  la  main  de  l'humble  Charité  ; 
Sans  fatigue,  sans  frais  et  de  la  voix  d'un  père, 
Le  malheureux  reçoit  la  leçon  salutaire  ; 
Salle  d'asile,  crèche,  école  et  tombola. 
Bal  champêtre,  concert,  tragédie,  opéra 
Sont  les  moyens  heureux  qu'invente  l'indulgence 
Pour  essuyer  les  pleurs  de  la  triste  indigence, 
Sous  le  règne  brillant  du  prince  vertueux 
Père  de  ses  sujets,  appui  des  malheureux. 


VII 


Tu  parais  I  Les  Beaux- Arts,  enfants  de  ta  sagesse, 
0  Prince  bien-aimé,  célèbrent  dans  l'ivresse 
La  puissance,  l'honneur,  les  vertus,  les  bienfaits, 
La  paix  et  la  grandeur,  la  force  et  les  succès. 
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Règne  de  Léopold,  règne  que  la  nature 

De  ses  plus  beaux  présents  enrichit  sans  mesure, 

Des  arts  que  tu  chéris  la  sublime  clarté 

Fera  luire  ton  nom  dans  la  postérité  : 

Le  talent  parmi  nous  a  fixé  son  empire  ; 

La  toile  est  animée  et  le  marbre  respire. 

J'entends  de  toutes  parts  les  sons  harmonieux 

De  la  ville  au  village  et  de  la  terre  aux  cieux  ; 

Le  front  ceint  de  lauriers,  le  chantre  du  Parnasse 

Parmi  les  courtisans  près  du  trône  se  place. 

Nos  GRÉTRY,  nos  RUBENS,  nos  DUQUESNOY  parfaits 

Disputent  avec  feu  la  palme  du  succès  ; 

Vous  qui  portez  au  front  le  sceau  d'or  du  génie, 

Célébrez  LÉOPOLD,  père  de  la  patrie  ; 

Chantez  ce  Prince  heureux  dont  les  arts  chaque  jour 

Environnent  le  sceptre  et  relèvent  la  cour. 


VIII 


Le  commerce  vivant  et  l'habile  industrie. 
Sous  ton  règne  fameux  honorent  la  patrie. 
La  scie  infatigable  et  déchire  et  frémit  ; 
Sous  le  marteau  pesant  l'enclume  retentit  ; 
Le  cabestan  se  dresse,  et  tremble  la  poulie; 
L'argile  prend  des  yeux,  et  là-bas  l'acier  plie  : 
Le  haut-fourneau  dans  l'air  montre  sa  svelte  tour;^ 
Le  laminoir  gémit  et  la  nuit  et  le  jour; 
Le  charbon  précieux  arraché  de  la  terre , 
Nous  donne  la  chaleur,  la  joie  et  la  lumière; 
Le  verre  se  nuance  et  se  change  en  tableau  ; 
La  pierre  découverte  enrichit  le  hameau  ; 
Grâce  au  génie  heureux  de  la  vapeur  utile 
La  distance  s'éloigne  et  le  bourg  devient  ville  ; 
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Aux  pieds  des  fiers  rochers  serpentent  les  canaux  ; 

Le  pont  court  avec  art  sur  l'abîme  des  eaux  ; 

On  élève  la  digue,  on  construit  la  chaussée  ; 

Sur  un  fil  aimanté  s'envole  la  pensée. 

LUXEMBOURG  aux  châteaux  réserve  ses  forets; 

GAND  de  la  filature  annonce  les  progrès  ; 

Le  touriste  élégant  vient  habiter  BRUXELLES  ; 

Pour  les  enfants  des  rois  MALINE  a  des  dentelles  ; 

TOURNAI  tisse  un  tapis  pour  les  salons  des  czars  ; 

LIEGE  aux  sultans  fournit  des  canons,  des  poignards  ; 

ANVERS,  riche  entrepôt  des  produits  des  deux  mondes. 

Transporte  au  loin  le  fruit  de  nos  sueurs  fécondes, 

Unit  par  l'intérêt  mille  peuples  divers, 

Et  plante  nos  drapeaux  au  bout  de  l'univers. 


IX 


L'agriculture  est  sœur  de  l'active  industrie, 
Et  te  doit,  ô  grand  Roi,  sa  lumière  et  sa  vie. 
Dans  la  Gampine  inculte,  où  croissaient  les  poisons, 
Le  souffle  du  zéphyr  balance  les  moissons  ; 
J'entends  rouler  les  chars  qui  traînent  l'abondance. 
Et  le  bruit  des  fléaux  qui  tombent  en  cadence  ; 
Je  vois  l'humble  berger  qui  ramène  en  chantant 
Son  tranquille  troupeau  qu'il  abreuve  en  passant  ; 
Le  mélèze  grandit  et  le  bois  magnifique 
Répand  autour  de  moi  son  ombre  aromatique. 
WAVRE  dans  le  Brabant  donne  un  grain  délicat  ; 
Sur  ses  riches  coteaux  HUY  cueille  le  muscat  ; 
Sur  la  terre  d'ALOST  germe  la  houblonnière  ; 
LOUVAIN  de  son  froment  nous  distille  la  bierre  ; 
On  draine  un  sol  fangeux  que  le  Giel  bénira  : 
YPRES  produit  le  chanvre,  et  MENIN  le  colza  : 
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Riche  de  fruits,  de  fleurs,  d'innocence  et  de  joie 
L'utile  laboureur  coule  des  jours  de  soie. 


X 


Soudain  un  vent  terrible,  entouré  de  brouillards, 
Se  lève  et  du  soleil  obscurcit  les  regards; 
Le  jour  pâlit,  expire,  et  la  lune  sanglante 
Laisse  à  peine  entrevoir  une  lueur  tremblante  : 
La  terre  est  en  silence,  et  l'aveugle  frayeur 
Du  peuple  consterné  glace  et  flétrit  le  cœur  ; 
La  sublime  LOUISE,  astre  de  la  patrie, 
A  nos  ardents  transports  cruellement  ravie. 
Avec  courage  meurt  comme  elle  avait  vécu. 
Avec  toute  sa  gloire  et  toute  sa  vertu. 
De  l'ange  et  du  martyr  va  ceindre  la  couronne 
Au  milieu  des  Élus  dont  l'éclat  l'environne. 
Avant  de  s'élever  au  céleste  séjour 
Elle  mit  en  nos  mains  le  fruit  de  ses  amours  ; 
Princes,  vous  aimerez  —  votre  mère  est  modèle  — 
A  bénir  l'orphelin,  le  défendre  avec  zèle , 
A  vaincre  le  repos  et  les  ressentiments , 
A  respecter  nos  lois ,  à  tenir  vos  serments, 
A  chérir  la  patrie,  à  s'immoler  pour  elle, 
A  prendre  pour  drapeau  la  justice  éternelle. 
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Seigneur,  je  t'en  supplie,  oh!  fais  du  haut  des  Gieui 
Luire  longtemps  encor  ton  soleil  radieux 
Sur  notre  Roi  sacré  par  la  raison  publique, 
Dont  l'honneur  est  la  loi,  le  bien  la  politique. 
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Chef  des  Belges  heureux  réunis  à  sa  voix 

Et  seul  digne  en  effet  de  leur  dicter  des  lois. 

Ce  n'est  qu'à  sa  sagesse,  arbitre  des  conquêtes, 

Qu'ils  redoivent  les  fleurs  dont  ils  ceignent  leurs  tètes. 

Montre-lui  les  détours  du  périlleux  chemin  ; 

Pour  affermir  ses  pas,  ah  !  prête-lui  ta  main 

Qui  brise  le  courroux  de  l'Océan  qui  gronde 

Et  dirige  à  son  gré  l'ordre  sacré  du  monde  ; 

Que  la  gloire,  reflet  de  l'éternel  flambeau, 

Plane  avec  ses  vertus  sur  son  royal  tombeau . 

A.  PIÉRARD.  —  Ckarlef^oi. 


LA  BELGIQUE  EN  18S6 

Après  le  coup  d'État,  les  exploits  de  vaillance 
D'où  date  l'ère  belge  et  son  indépendance. 
Tout  était  à  refaire  et  tout  à  commencer  : 
Sur  des  débris  fumants,  on  devait  se  former  ; 
Tout  était  embrouillé  par  la  diplomatie, 
11  fallait  inspirer  la  douce  sympathie. 
Rapprocher  les  esprits,  encor  tous  divisés. 
Calmer  les  passions,  rouvrir  des  débouchés, 
Rassurer,  protéger,  les  lois  et  la  finance, 
Concilier  le  tout,  inspirer  confiance. 
Débrouiller,  eclaircir  cette  confusion 
Et  d'un  peuple  nouveau  cimenter  l'union  !  !  ! 
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Pour  tirer  du  chaos  notre  Mère-Patrie, 

Pour  lui  donner  l'essor  et  lui  rendre  la  vie, 

Et  pour  consolider  la  nationalité, 

Nous  eûmes  donc  recours  à  une  royauté , 

Point  le  plus  essentiel,  en  semblable  occurence. 

Pour  faire,  en  nous,  renaître  espoir  et  confiance. 

Et  c'est  sur  LÉOPOLD  qu'est  tombé  notre  choix. 

Ce  Prince  est  notre  idole  et  le  meilleur  des  Rois  ! 

Et  cette  mission,  à  la  fois  noble  et  belle, 

Ce  digne  Souverain  l'a  remplie  avec  zèle  ; 

Il  s'en  est  acquitté  consciencieusement, 

Avec  tact  et  savoir,  avec  un  vrai  talent  ; 

! 

Et  depuis  ce  temps-là,  grâce  à  sa  politique. 

N 

On  a  vu  prospérer  notre  jeune  Belgique  : 

Tout  a  grandi  chez  nous,  et  tout  s'est  élevé. 

Nos  institutions  et  notre  liberté  ; 

Les  cultes  et  les  arts,  les  talents,  l'industrie. 

Le  commerce  et  les  champs  ont  recouvré  la  vie  ; 

Notre  frêle  édifice  alors  s'est  raffermi , 

L'enseignement,  la  presse,  ont  trouvé  leur  appui  ; 

Le  Monarque  a  formé  la  plus  noble  alliance 

Dont  les  fruits  précieux  ont  produit  l'abondance. 

Enfin,  c'est  à  tel  point  que  depuis  vingt-cinq  ans. 

Nous  vivons  tous  en  paix,  en  dépit  des  méchants  ! 

A  ce  bon  Souverain,  à  ce  Roi  débonnaire, 

Les  Belges  doivent  donc  leur  état  si  prospère  ; 

' 

Aussi  savent-ils  tous  apprécier  les  faits, 

Reconnaître  aujourd'hui  tous  ses  nobles  bienfaits, 

Et  pour  le  lui  prouver,  la  Nation  entière 

Célèbre,  cette  année,  un  digne  anniversaire, 
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Celui  de  vingt-cinq  ans  d'un  règne  glorieux, 
Dont  le  seul  souvenir  doit  faire  des  heureux. 


C'est  ainsi  que  l'on  voit  dans  toute  la  Belgique 
D'un  légitime  orgueil  l'élan  patriotique 
Se  disputer  l'honneur  de  revoir  ce  bon  Roi, 
En  qui  nous  avons  tous  eu  confiance  et  foi, 
Ce  Monarque  admiré  de  l'Europe  entière, 
Et  dont  la  Nation  a  le  droit  d'être  fière. 
Partout  c'est  un  concert  de  bénédiction. 
De  sincère  amitié,  de  douce  affection, 
Pour  posséder  ce  Roi,  généreux,  magnanime , 
Le  Peuple  manifeste  un  désir  unanime  ; 
Dans  toutes  les  cités  les  cœurs  sont  réjouis, 
Et  le  plus  saint  délire  est  maître  des  esprits; 
Chacun  veut  témoigner,  par  la  plus  vive  instance, 
La  joie  et  le  bonheur  que  produit  sa  présence; 
La  satisfaction  qu'il  ressent  aujourd'hui 
De  pouvoir  lui  prouver  l'amour  qu'il  a  pour  lui. 
Enfin,  chacun  de  nous  implore  l'assistance 
Du  divin  Créateur,  du  Dieu  plein  de  clémence, 
Pour  qu'il  daigne  longtemps  garder  Sa  Majesté. 
Au  gré  de  nos  désirs,  en  parfaite  santé. 
Et  qu'il  répande  aussi  ses  faveurs  sur  nos  Princes, 
L'avenir  du  pays,  l'espoir  de  nos  provinces  ! 


N.  A.  PIERRE.  —  Gand. 
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beLges!    soYons  patrIotes  fIDèLes;    aIMons,   respeGtons, 
Chantons  Le  roI. 

soYoNS  RECONNAISSANTS  Des  bIenfaIts  éclatants  De 
LéopoLD  P'. 

Le  roï  LéopoLD  MaIntïent  ICI  La  LIberté. 

0.    PIERSENS-PRANGER. 

Chapelle-lez-Berlaimont. 


ANNIVERSAIRE  DE  1856. 

Heureux  Belges,  fêtons  l'illustre  anniversaire 
D'un  règne  glorieux,  pacifique  et  prospère. 
Depuis  un  quart  de  siècle  avec  art  gouvernant, 
Cobourg  a  mérité  plus  qu'un  fier  conquérant. 
L'Univers  a  vanté  son  extrême  prudence, 
Nos  institutions  et  notre  indépendance. 
0  Belge,  c'est  à  Lui  que  tu  dois  ces  bienfaits  ; 
Que  ta  puissante  voix  le  proclame  à  jamais  ! 

Du  Belge  dédaignant  le  noble  caractère, 
Qui  veut  qu'on  le  gouverne  avec  l'amour  d'un  père, 
Guillaume  l'accablait  sous  de  honteux  fardeaux. 
Et  faisait  détester  le  sceptre  des  Nassaux, 
Quand  soudain  les  échos  de  Paris  à  Bruxelles 
Bedirent  à  l'envi  ces  fameuses  nouvelles  : 
L'esclavage  est  passé  ;  vive  la  liberté  ! 
Aux  armes,  citoyens,  courons  avec  fierté! 


72  - 


Le  Belge  avec  ardeur,  sous  la  blouse  civique, 
Repousse  l'étranger  par  un  choc  héroïque. 
De  Mérode  combat  et  brille  au  premier  rang, 
Et  les  champs  de  Berchem  sont  bénis  de  son  sang. 
Le  Batave  à  regret  fuit  de  notre  patrie, 
Respirant  la  vengeance  et  brûlant  de  furie. 
Pour  la  reconquérir  il  fait  un  vain  effort  ; 
L'Europe  s'intéresse  à  notre  noble  sort. 

En  dépit  des  soucis  et  des  dangers  du  trône, 
Léopold  se  décide  à  porter  la  couronne. 
Avec  nous  il  promet  de  s'identifier, 
Et  le  Belge  à  Cobourg  s'attache  tout  entier. 
Jamais  Roi  ne  régna  plus  paisible  et  plus  sage  ; 
Il  voit  partout  voler  les  cœurs  sur  son  passage  ; 
Cobourg  est  notre  orgueil  et  l'exemple  des  Rois, 
Et  le  Belge  grandit  à  l'ombre  de  ses  lois. 

Le  commerce,  les  arts  et  l'ardente  industrie, 

Ont  prouvé  ce  que  peut  notre  belle  patrie. 

La  liberté  s'allie  avec  la  Royauté, 

Et  fait  de  la  Belgique  un  séjour  enchanté. 

De  leur  heureux  accord,  de  leur  pouvoir  suprême, 

Nous  avons  résolu  le  social  problème. 

Nulle  autre  nation  ne  défend  mieux  ses  droits; 

Nulle  autre  nation  n'obéit  mieux  aux  lois. 

La  Belgique  évita  le  plus  terrible  orage 
Que  la  démagogie  eût  formé  dans  sa  rage, 
Où  l'on  voyait  voler  les  trônes  en  éclats, 
Et  les  Rois  poursuivis  comme  des  scélérats. 
Cobourg  fut  préservé  du  poignard  régicide, 
Et  notre  heureux  pays,  d'excès  liberticide. 
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Dans  ces  temps  de  terreur,  quelles  hautes  leçons 
Nous  donnâmes  aux  rois,  ainsi  qu'aux  nations  ! 

Cependant,  ô  douleur  !  le  Ciel  inexorable 
Nous  enlève  une  Reine  à  jamais  regrettable. 
La  Belgique  à  genoux  répand  sur  son  cercueil 
Des  pleurs  de  désespoir  et  des  marques  de  deuil. 
Hélas  I  que  n'eût  point  fait  cette  âme  Tortueuse  ? 
La  patrie  eût  été  sans  doute  trop  heureuse  ! 
Ses  bienfaits  ont  été  plus  nombreux  que  ses  jours, 
Et  dans  notre  mémoire  Elle  règne  toujours. 

Que  le  Duc  de  Brabant,  notre  grande  espérance, 

De  son  Auguste  Père  imite  la  prudence  ! 

A  Cobourg  décernant  les  plus  brillants  honneurs, 

Serrons  autour  du  trône  et  nos  bras  et  nos  cœurs. 

Jurons  de  conserver  nos  heureuses  conquêtes, 

Au  prix  de  nos  travaux,  aux  dépens  de  nos  têtes. 

Jurons  de  maintenir  la  Constitution, 

Et  songeons  que  sa  force  est  dans  notre  Union. 

P.  J.  RIGUELLE,  CURÉ.  —  Warnant. 


C'est  en  ces  jours  de  paix,  de  joie  et  d'allégresse, 
Où  tout  un  peuple  heureux,  dans  une  sainte  ivresse. 
Acclame,  à  son  passage,  un  Prince  bien-aimé. 
Qu'au  Ciel  doit  s'élever  le  cantique  sacré. 
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Oui!  c'est  assez  chanter  les  jours  d'affreux  carnage 
Où  dans  des  flots  de  sang  se  brisait  le  servage. 
Non,  non,  ce  ne  sont  plus  des  clameurs,  des  combats, 
C'est  la  paix,  c'est  le  Roi  qu'accueillent  nos  vivats! 
Lyre,  répète-moi  ce  règne  heureux  et  sage! 
Vois  l'active  industrie  enrichir  le  rivage  ; 
Aux  flancs  de  nos  rochers  vois  surgir  ce  métal 
Qui  décide  souvent  d'un  avenir  fatal. 
Vois  ces  forts  laboureurs,  fécondant  nos  campagnes, 
Nourrissant  le  pays  !  Vois  là-bas  nos  montagnes 
Livrer  leurs  verts  sapins  et  leurs  chênes  altiers, 
Et,  d'un  bois  dur  et  sec,  fournir  à  nos  chantiers 
Ces  superbes  vaisseaux,  dont  les  fronts  gigantesques 
Abordent  hardiment  aux  rives  barbaresques  ! 
Vois  ce  vaste  commerce,  arborant  ses  drapeaux, 
Découvrir  chaque  jour  quelques  peuples  nouveaux. 
Chargeant  de  nos  vaisseaux  les  vagues  vagabondes, 
Remplir  de  notre  nom,  les  déserts  des  deux  mondes  ! 
Ce  n'est  pas  tout,  pourtant  ;  des  exploits  plus  heureux 
Rehausseront  encor  ce  règne  glorieux. 
Admire,  admire  encor  dans  leur  belle  carrière, 
Les  arts  ressaisissant  leur  brillante  bannière, 
Leurs  glorieux  enfants,  agitant  leurs  drapeaux, 
De  Rubens,  de  VanDyck  reprendre  les  pinceaux. 
Vois  ces  braves  guerriers,  dont  le  bouillant  courage 
Est  tout  prêt  aux  combats  pour  laver  un  outrage  ; 
Ces  soldats  citoyens,  veillant  sur  le  repos. 
Du  commerce  et  des  arts  protéger  les  travaux. 
Chante  les  nobles  fruits  de  l'ère  bienfaisante. 
Du  règne  de  celui  que  l'an  dix-huit  cent  trente 
A  vu  prêter  serment  à  notre  Nation, 
A  l'œuvre  du  Congrès  :  la  Constitution. 
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0  peuple,  en  ce  beau  jour  dont  la  Belgique  est  fière, 

Admire  de  ton  Roi  la  superbe  carrière  : 

Vois-le,  prenant  en  main  le  sceptre  souverain, 

A  d'injustes  malheurs  imposer  une  fin. 

Regarde  ton  Monarque,  en  ces  jours  pleins  d'orages, 

A  l'ouragan  terrible  opposer  son  courage  ; 

Tout  seul  restant  debout,  dans  l'affreux  désarroi, 

Il  n'avait  pour  soutien  qu'un  cri  :  Vive  le  Roi  ! 

Et  plus  tard...  Mais  qu'entends-je  ?  Un  suave  cantique 

Fait  vibrer  jusqu'à  nous  son  accord  angéliqne. 

Sur  des  luths  immortels  pourquoi  ces  chants  pieux? 

C'est  un  concert  divin,  c'est  une  fête  aux  Gieux. 

Une  voix  vient  se  joindre  à  celle  des  archanges; 

Peuple  découvre-toi!  c'est  la  voix  de  ton  ange, 

C'est  la  voix  d'une  Sainte  !  En  ce  jour  solennel 

Louise  te  bénit,  de  sa  demeure  au  Ciel. 

Bientôt  le  chœur  se  tait,  notre  Reine  s'écrie  : 

«  0  toi  !  dans  ta  bonté,  dans  ta  grâce  infinie, 

c<  Conserve  au  peuple  belge,  à  ce  peuple  chéri, 

«  Le  bonheur  et  la  paix,  ô  Dieu  cent  fois  béni! 

«  Protége-le  toujours,  et  que  ta  bienveillance 

«  Éloigne  de  son  sol  les  guerres,  la  souffrance. 

«  Des  fils  qu'avec  amour  je  portai  dans  mon  sein, 

«  De  mon  royal  époux  assure  le  destin  ! 

«  Sous  ton  égide,  ô  Dieu,  que  le  saint  diadème 

«  Rappelle  au  peuple  belge,  une  Reine  qu'il  aime  ! 

«  Qu'il  respecte  en  son  Roi,  ce  pouvoir  fécondé 

«  Par  le  sang  des  héros,  par  les  martyrs  fondé!  » 


Nous  avons  entendu  la  voix  de  notre  Reine  ; 
Elle  a  prié  pour  nous,  la  noble  Souveraine. 
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Chantons,  amis,  chantons,  que  les  accents  du  cœur. 
Répondent  à  la  voix  qui  fit  notre  bonheur. 


«  Redisons  tous  ensemble  à  celui  qu'on  vénère  : 
«  0  magnanime  Prince,  ô  notre  Auguste  Père, 
«  Règne  longtemps  encor  sur  notre  sol  sacré  ! 
Nous  gardons  ta  devise  :  Honneur  et  liberté!  » 


« 


TH.  RUWET.  —  Lierre. 


t-< 'univers  nous  envie  en  ce  jour,  ô  mon  Roi, 
t?ci4onné  du  bonheur  du  peuple  qui  t'admire  ! 
orages  et  brisants  ont  passé  devant  toi 
tjendant  un  quart  de  siècle,  et  ton  heureux  empire 
obéissant,  soumis,  en  toi  seul  ayant  foi, 
fancé  par  ta  main  sûre,  ainsi  qu'un  fier  navire, 
C'ans  les  rangs  ennemis  a  cinglé  sans  effroi. 

►Tsrotecteur  du  commerce  et  des  lois  de  Belgique, 
jsoi  sage,  ami  des  arts  et  profond  politique, 
tïjsprit  de  bon  conseil,  héros  dans  maints  combats, 
Magnanime.....  en  l'histoire  immortel  tu  vivras! 
^1  retentit  partout  notre  chant  de  victoire, 
Ht  répété  sans  cesse  il  proclame  ta  gloire, 
pdoi  qui  fis  la  Belgique  et  souvent  la  sauvas  ! 
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Sdoi  depuis  vingt-cinq  ans,  reste  longtemps  encore 

Occuper  et  grandir  ce  trône  que  j'honore  1 

•—1  est  dans  tous  les  cœurs  ce  vœu,  ce  sentiment. 

i:^epuis  ce  temps  de  paix  pourquoi  notre  patrie 
trjst-elle  donc  en  deuil  d'amis  qui  l'ont  chérie  ? 
cr^urlet  même  n'est  plus  qui  reçut  ton  serment  î . . . 

tcelge  par  ce  serment,  Belge  de  renommée, 
Kn  tous  lieux  tu  fus  prêt  à  défendre  nos  droits, 
r^éopold,  le  premier,  le  plus  sage  des  Rois, 
Orand  par  ton  règne  autant  que  vaillant  à  l'armée, 
wn  toi  gît  le  respect  et  le  garant  des  lois, 
(/Doutien,  Père  et  Sauveur  de  la  Belgique  aimée  ! . . 

Ghey.  de  SCHOUTHEETE  DE  TERVARENT. 

—  Gancl. 


CHANT  BELGE  M  RECONNAISSANCE. 

Toi  qui  pendant  vingt-cinq  années, 

En  régnant  sur  nous  par  l'amour. 

As  veillé  sur  nos  destinées, 

Regarde,  est-il  un  plus  beau  jour  ? 

D'un  peuple  entier  le  chœur  civique 

Chante  son  amour  pour  son  Roi. 

0  Prince,  est-il  plus  beau  cantique 

Qui  puisse  monter  jusqu'à  toi? 

Que  Dieu  protège  la  Belgique  !  i    „ . 

Que  Dieu  protège  notre  Roi  !  )         * 
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Roi  fidèle,  qu  a  notre  aurore 

La  Liberté  prit  par  la  main, 

Règne  sur  nous  longtemps  encore. 

Tu  fis  si  beau  notre  chemin. 

Tu  raffermis  la  base  antique 

Qui  porte  l'arche  de  la  loi  : 

Tu  fis  la  grandeur  pacifique 

Où  notre  avenir  met  sa  foi  ; 

Que  Dieu  protège  la  Belgique  !  |    „ . 

Que  Dieu  protège  notre  Roi  !  \ 

AD.  SIRET.  —  Bruxelles. 


ZEGEZANG 

opgedragen 
AEUT    Z.    m.    LKOPOIiD    I, 


De  stem  des  volkes  heeft  gesproken. .. 
Het  dierbaer  Vaderland  is  vry... 
En  Belgie,  uit  zyne  asch  heiboren, 
Treed  wéer  de  rei  der  volken  by  ! . . . 
Nog  echter  hoort  men  in  de  verte 
Het  bulderen  der  woeste  orkaen  ; 
Nog  kloppen  bang  de  bange  herten  ; 
Nog  vreest  men  voor  het  broos  bestaen. 
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EOOR. 


Gy  komt,  ô  Koning,  en  die  vreeze 
Verdwynt  uit  ieders  hert  en  ziel  : 
Voortaen  is  Belgies  lot  gevestigd, 
Daer  het  in  uwe  handen  viel  ! . . . 


II 


Vooruit,  ô  Belg!  Ga,  omerschrokken, 
Waer  u  de  voortgang  lichtend  wenkt  ! 
Vooruit  !  Trek  bly  de  Toekomst  binnen. 
En  oogst  den  roem  dien  zy  u  schenkt  ! . . 
De  vryheidszon  dooft  ginds  en  elders... 
Zy  dooft  alom  1 . . .  Waertoe  die  vrees  ! 
Zy  blyftby  u  toch  immer  schrittren, 
Gelyk  zy  eerst  ten  hemel  rees  ! . . . 

KOOR. 

Hy  heerscht,  uw  Koning,  aile  vreeze 
Verdwyne  uit  ieders  hert  en  ziel  : 
Want  Belgies  lot  staet  vast  eu  stevig, 
Sints  het  in  zyne  handen  viel  ! . . . 


III 


Vooruit,  ô  Belg  !  verbreed  de  païen, 
Niet  die  van  uwen  engen  grond, 
Maer  die  van  Nyverheid  en  Kunsten  : 
Verhef  u  waer  ge  eens  pralend  stondt. 
Treed  aen  de  zy  der  grootste  volken... 
Toon  wat  vermogen  geest  en  wil . . . 
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En,  by  het  zien  van  hunen  wondren, 
Dat  niet  \  an  schrik  u  't  herte  trill'  I . . 


KOOR. 


Hy  heerscht,  uw  Koning  ;  ook  die  vreze 
Verdwyne  uit  ieders  hert  en  ziel  : 
Want  Belgies  roem  klimt  hoog  en  hooger 
Sints  Belgie  in  zyn  handen  viel  ! . ,, 


IV 


Nu  vyf  en  twintig  jaer  ons  scheiden 
Van  dien  zoo  heugelyken  stond, 
En  levend  nog  de  band  mag  bloeijen 
Dien  Volk  en  Vorst  te  samen  bond  ; 
Nu  Belgie  prykt  aen  't  hoofd  der  staten^ 
Klimme  uit  der  Belgen  vrye  borst 
Het  dank-,  het  zegelied  ten  hoogen, 
Ter  eer  van  d'aengebeden  Vorst  I . . . 

KOOR. 

Bemind  door  wie  de  Vryheid  minnen, 
Geëerd  de  gansche  wereld  door, 
Zal  steeds  uw  naem,  ô  Koning,  blaken 
Door  eeuwen  heen  in  vollen  gloor  ! . . . 


EU6.  STROOBANT. 
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[  Traduction.  ) 


HYMNE  TRIOMPHAL 


DEDIE 


A     S.     M.     LEOPOLB     I''. 


Peuple,  ta  voix  se  fit  entendre... 

Et  l'arrêt  de  ta  volonté 

Au  Belge,  dans  un  jour,  fit  rendre 

Sa  patrie  et  la  liberté  ! . . . 

Mais  au  loin  gronde  encor  l'orage.. 

Sauras-tu,  peuple,  protéger 

Le  noble  prix  de  ton  courage 

Contre  ses  coups  et  le  danger?. . . 

CHOEUR. 

0  Roi,  tu  viens,  et  toute  crainte 
S'efface...  on  croit  dans  l'avenir... 
Entre  tes  mains,  de  toute  atteinte, 
Roi,  tu  sauras  le  garantir. 


II 


Courage,  ô  Belge,  prends  la  route, 
Qu'éclaire  l'astre  du  progrès... 
N'hésite  point,  bannis  le  doute  : 
Crois  en  ton  œuvre,  en  son  succès.. 
Mais. . .  partout  s'éteint  ou  s'altère 
Le  soleil  de  la  liberté... 
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Qu'importe?...  ce  soleil  t'éclaire, 
Poursuis  ta  route  à  sa  clarté  ! . . . 


CHOEUR. 


Il  règne,  ton  Roi,  point  de  crainte  . 
Dans  ses  mains  grandit  l'avenir... 
Fier  de  tes  droits,  de  toute  atteinte, 
Il  saura  bien  les  garantir  !... 


III 


Par  les  arts  et  par  l'industrie, 
Par  leurs  mille  créations, 
Belge,  vois  briller  ta  patrie 
Au  rang  des  grandes  nations  I . . . 
Auprès  de  toutes  leurs  merveilles, 
Le  cœur  palpitant  de  fierté, 
Tu  peux  en  montrer  de  pareilles, 
OEuvres  de  ton  activité. 

CHOEUR. 

Et  fier  de  la  gloire  conquise, 
Ton  Roi  saura  la  maintenir  : 
Pour  toi,  son  règne  fertilise 
Et  le  présent  et  l'avenir  ! . . , 


IV 


Au  Roi  depuis  vingt-cinq  années 
Veillant,  ô  Belge,  sur  tes  droits 
Et  sur  tes  chères  destinées, 
Au  Roi,  le  plus  sage  des  Rois, 


I 
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Porte  en  ce  jour  pour  récompense 
Tes  hommages  reconnaissants  : 
Que  \ers  les  Cieux  son  nom  s'élance, 
Ainsi  qu'y  monte  un  pur  encens  ! 


CHOEUR, 


D'un  peuple  libre,  ô  toi,  l'idole, 
Ton  nom  pour  la  postérité 
Sera,  Léopold,  le  symbole 
Du  progrès  par  la  liberté  ! . . . 


EUG.   STROOBANT. 


DEUX  CANTATES 


exceateei 


IPar  lu  Société  Cgrtque  it  0gngl)^m, 


LE  24   AOUT    1856, 


liA     liEOPOIiDIEIf  Mi:. 


De  Léopold,  qu'un  Congrès  populaire 
Sur  un  beau  trône  a  jadis  fait  monter, 
Belges,  chantons  le  règne  tutélaire 
Et  les  bienfaits  dont  il  sut  nous  doter  : 
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Ces  vingt-cinq  ans,  le  burin  de  l'histoire 
Les  a  gravés  au  temple  du  bonheur. 
Le  Roi  toujours  ne  chercha  qu'une  gloire  : 
Nous  rendre  heureux  en  gardant  son  honneur. 

De  nos  beaux-arts,  d'une  active  industrie, 
Par  Léopold  brillèrent  les  travaux  ! 
L'agriculture  au  sein  de  la  patrie 
Fit  des  essais  pour  des  succès  nouveaux  ; 
Les  monuments  qui  décorent  nos  villes 
D'un  peuple  libre  attestent  la  splendeur; 
Le  Roi  ne  veut  que  des  progrès  utiles, 
Nous  rendre  heureux  en  gardant  son  honneur. 


Sous  Léopold  s'instruisit  cette  armée, 

Ferme  soutien  de  l'ordre  et  de  la  loi, 

Et  qui  saurait  grandir  sa  renommée 

Si  l'ennemi  menaçait  ce  bon  Roi. 

De  Léopold  alors  la  voix  si  chère 

Ferait  surgir  notre  antique  valeur  ; 

Oui,  Léopold  saurait,  à  la  frontière, 

Nous  rendre  heureux  en  gardant  son  honneur, 


De  ses  Enfants,  l'espoir  de  la  jeunesse, 

On  doit  chérir  les  nobles  qualités  ! 

De  Léopold  ils  auront  la  sagesse, 

Et  comme  lui  partout  seront  vantés  ! 

Réjouis-toi,  Belgique  émancipée! 

Les  Fils  d'un  Roi,  ton  ardent  protecteur, 

Sauront  aussi,  la  main  sur  leur  épée, 

Nous  rendre  heureux  en  gardant  notre  honneur. 
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Ah  1  puissions-nous  un  grand  nombre  d'années 

Jouir  encore  de  ce  règne  éclatant  ! 

Qui  fait  vibrer  dans  les  âmes  bien  nées 

Un  juste  orgueil  pour  ce  Roi  bienfaisant  ! 

Oui,  Léopold!  dans  la  fière  Belgique 

Vis  de  longs  jours,  entouré  de  grandeur! 

II  n'a  qu'un  but  ton  cœur  patriotique  : 

Nous  rendre  heureux  en  gardant  notre  honneur. 

F.  SPILLEUX.  —Synghem. 


WIWK  I.I:  ROI! 

Un  quart  de  siècle  a  passé  sur  son  front, 
0  Léopold  I  depuis  que  la  Belgique, 
Ayant  vengé  plus  d'un  sanglant  affront. 
Te  fit  son  Roi  sur  la  place  publique  ; 
Ferme  et  prudent  tu  bannis  les  malheurs, 
Tu  vis  ton  peuple  et  tu  sus  le  comprendre. 
Vive  le  Roi  1  c'est  le  cri  de  nos  cœurs  ! 
Et  règne  encor  vingt-cinq  ans  pour  l'entendre  ! 

Ton  influence  et  ton  vaste  savoir 

De  nos  beaux-arts  ont  doublé  les  merveilles  ; 

En  Souverain  qui  connaît  son  devoir, 

De  nos  savants  tu  couronnas  les  veilles! 

Tu  fus  l'appui  de  nos  agriculteurs! 

Et  l'industrie  aux  succès  put  prétendre. 

Vive  le  Roi  !  c'est  le  cri  de  nos  cœurs  I 

Et  règne  encor  vingt-cinq  ans  pour  l'entendre! 
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Vois  Léopold  !  ces  palais  fastueux 

Qu'aux  vrais  progrès  éle\a  le  génie  ! 

Par  la  vapeur  vois  ces  convois  nombreux 

Portant  partout  et  la  joie  et  la  vie  ! 

Vois  l'indigent,  dont  tu  séchas  les  pleurs, 

Te  conserver  un  souvenir  si  tendre  ! 

Vive  le  Roi  !  c'est  le  cri  de  nos  cœurs  ! 

Et  règne  encor  vingt-cinq  ans  pour  l'entendre  ! 

De  tes  Enfants  digne  tous  de  ton  nom, 

La  Nation  déjà  peut  être  fière  ; 

Tes  Fils,  soldats,  soutiendraient  le  renom 

Que  jeune  encor  sut  conquérir  leur  père  ; 

Fidèles  tous  aux  trois  nobles  couleurs. 

Gomme  leur  père  ils  sauraient  les  défendre. 

Vive  le  Roi  I  c'est  le  cri  de  nos  cœurs! 

Et  règne  encor  vingt-cinq  ans  pour  l'entendre  ! 

Vis  de  longs  jours  !  ô  le  meilleur  des  Rois  ! 
Ce  sont  les  vœux  de  l'heureuse  Belgique  ! 
Ton  dévouement  à  ses  mœurs,  à  ses  lois, 
Fait  éclater  cette  ivresse  énergique  ! 
D'un  peuple  aimant  les  flatteuses  clameurs 
En  ton  honneur  bien  au  loin  vont  s'étendre  : 
Vive  le  Roi  I  c'est  le  cri  de  nos  cœurs  ! 
Et  règne  encor  vingt-cinq  ans  pour  l'entendre  ! 


G.  %?\lll\}X.  —  Synghem. 
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AEN  LEOPOLD  DE  V. 

21°  JULY  1856. 


De  dag  herblinkt,  die  vyf  en  twintig  jaren 
Alreeds  het  volk  begroet  met  blyden  glans  ; 
De  dag  van  heil  die  de  angsten  deed  bedaren, 
En  rust  gebood  aen  strydgeweer  en  lans. 
Klink  Jubellied  uit  vier  miljoenen  kelen! 
Zing  Léopold,  den  wys  beraden  Vorst, 
Die  lief  en  leed  met  België  wilde  deelen       )     ^ . 
En  op  der  troon  d'orkaen  braveren  dorst!    ( 

Hy  kwam,  en  loech  de  blyde  natie  tegen, 
De  dappre  Zoon  uit  Cobourgs  oud  geslacht  ; 
Hy  droeg  op  zyde  eeu  wyd  beroemden  degen, 
En  in  den  blik  een  vonk  vol  heldenkracht. 
En  wie  dien  blik,  dat  fier  gelaet  aenschouwde, 
By  vry  vernuft  en  by  germaenschen  geest, 
Gevoelde  een  hoop  die  op  den  Vorst  betrouwde,  I 
En  riep  :  wat  Belg  die  voor  de  toekomst  vreest? 


Bis 


Hy  klom  ten  troon,  en  't  oog  naer  God  geheven, 
De  hand  op  't  hart,  zwoer  hy  der  Grond  wet  trouw. 
Heeft,  hem  die  trouw,  o  Belgen,  ooit  begeven? 
Stond  hy  niet  steeds  te  waek  voor  't  staetsgebouw  ? 
Hy  wist  uw  aerd,  uw  fierheid  te  waerdeeren  ; 
Hy  mint  de  zucht,  die  u  aen  vryheid  hecht. 
Hy  kent  den  Belg  die  nooit  zich  laet  verneêren,     j     . 
Maer  gram  ontwaekt  by  elk  geschonden  regt.      (    ** 
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Toen  rond  Europa  't  oproer  hooge  trooiien 

Deed  vallen,  kalm  zag  onze  Vorst  het  aen. 

«  Herneeml  de  kroon,  sprak  hy  tôt  Belgies  zonen, 

—  «  Neen,  riep  het  land,  beschut  ons  in  't  orkaen  î  » 

Een  nieuw  verbond  mogt  Vorst  en  volk  vereenen, 

En  sterkerband  omsloot  hun  beider  ziel. 

De  moeder  zong  den  Koning  aen  heur  kleinen, 

En  't  meisje  zong  Hem  by  het  ronkend  wiel. 


De  herder  speelde  er  van  by  wilg  en  linde, 
En  't  dankbaer  veld  herhaelde  't  vredelied. 
De  jongling  melde  ons  heil  aen  zyn  beminde; 
De  bardenschaerverhiefons  ryksgebied. 
Het  dankbaer  volk  zong  in  die  blyheid  mede  : 
«  Leef,  Léopold,  die  ons  de  ruste  bragt! 
«  En  klim  voor  Hem  ons  aller  harte  bede, 
«  Zyn  wys  beleid  schiep  welvaert  liefde  en  magt 


Bis. 


^^]Bis. 


Vrouwe  van  ACKERE,  geboren  MARIE  DOOLAEGHE. 


m  en  MJ  mmi 


Chantons  notre  Belgique  !  Elle  apparaît  si  belle  ! 
Cinq  lustres  glorieux  déjà  se  sont  passés 
Depuis  que  Léopold,  prudente  sentinelle, 
Est  venu  soutenir  nos  droits,  nos  libertés. 
Fière  de  l'avenir,  triomphe,  ô  ma  patrie  ! 
Peuple  Belge,  en  transport  tout  entier  lève-toi  ! 
Que  tes  mâles  accents,  par  des  flots  d'harmonie. 
S'unissent  pour  fêter  et  ton  Père  et  ton  Roi. 
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Par  tes  cris,  par  tes  chants  manifeste  l'ivresse 

Qu'à  nos  cœurs  sa  présence  a  le  droit  d'inspirer. 

Au  devant  de  ses  pas  que  la  foule  se  presse, 

En  comptant  ses  bienfaits,  si  l'on  peut  les  compter. 

L'histoire  le  dira  :  de  son  pouvoir  suprême 

Tu  ne  contemples  pas  l'éclat  majestueux. 

Oui,  c'est  Léopold  seul,  et  non  le  diadème, 

Que  ton  amour  acclame  et  qui  te  rend  heureux. 

Restons  toujours  unis  à  ce  Roi  magnanime 
Dont  la  sagesse  sût,  à  l'heure  du  danger. 
Préserver  nos  destins  aux  portes  de  l'abîme, 
Lorsqu'on  nous  menaçait  du  joug  de  l'étranger 
0  Seigneur  Tout-Puissant,  protège  la  Belgique  ! 
Notre  Roi  bien-aimé,  ses  nobles  descendants. 
Grand  Dieu  !  Fais  qu'à  jamais  cette  race  héroïque 
Soit  l'ancre  de  salut  pour  nous  et  nos  enfants. 

Nous  saurons  tous  mourir,  ô  ma  belle  patrie  ! 

Pour  conserver  nos  droits,  la  liberté,  l'honneur. 

Ta  bannière  jamais  ne  nous  sera  ravie  ; 

Un  peuple  est  toujours  fort;  s'il  n'a  qu'une  àme,  un  cœui' 

Repoussons  loin  de  nous  la  discorde  fatale. 

Gardons  de  nos  aïeux  l'antique  bonne  foi, 

Et,  comme  eux,  respectant  la  puissance  royale, 

Qu'à  jamais  notre  cri  soit  :  Dieu,  Patrie  et  Roi  ! 


V.  VAN  W\if m.  —  Bruxelles. 
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Traduction.) 

Mmmmïï  amz 

Wy  zingen  Belgisch  roem  en  vlechten  roozen  kroonen  ! 
Vyf  lusters  zyn  voorby  van  dien  zoo  kost'bren  tyd, 
Dat  koning  Léopold,  hier  preikt  op  gulden  troonen, 
Waer  hy  voor  wet  en  regt  zoo  edelmoedig  stryd  ! 
Verhef  uw  fier  gelaet,  doet  uwe  standaerts  zwieren  ! 
0  Belgisch  vreugde  volk,  kom  hier  met  aendrang  by  ! 
Om  zaem  een  dierbaer  Vorst,  des  konings  hul  te  vieren, 
Kom  smelt  uw  mannen-toon  in  zangryk  harmony. 

Dat  vreugdgeschal  en  zang  uit  onze  longen  stroomen  ! 
Dat  ons  gejuich  weergalm'  door  onzen  waerden  Vorst, 
Om  teffens  in  akkoord,  met  eene  schaer  van  vromen 
Te  zingen  s'konings  lof  uit  reine  guUe  borst  ! 
Neen,  t'is  zyn  volmacht  niet,  dit  zal  het  tydschrift  loonen, 
Waer  van  men  op  dees  uer  den  eldren  glans  beschouwt, 
Voor  Léopold  alleen,  en  niet  voor  konings  kroonen, 
Is't  dat  het  Belgisch  volk  zyn  vreugdevaen  ontvouwt. 

Wy  zweeren  vaste  trouw  aen  onzen  acht'bren  koning, 
Die  door  zyn  wysbeleid,  toen  het  gevaer  ons  nackt. 
Met  mannelyke  kracht  het  wegstut  uit  ons  woning, 
En  moedig  ons  beschut,  wen  vreemden  liet  ons  laekt 
Moge  uv^re  gunst,  ô  God,  op  Belgien  nederdalenl 
Op  onz  geliefden  vorst,  zyn  edel  nageslacht  ! 
Moog'  die  beroemde  stam  nog  eeuwen  lang  hier  pralen, 
Onz'  trouwen  vuerbaek  zyn  en  onzer  kindren  pracht  I 

Nog  liever  stroome  ons  bloed  dan  onder  dv^rang  te  bukken, 
Aen  vryheid,  eer  en  regt  blyve  immer  elk  verkleefd. 
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Nooit  zal  men  de  bannier  uit  onze  handen  rukken  : 
Vereeniging  is  magt,  'tis't  doel  waer  elk  naer  streeft, 
Verweidrenwe  al  dat  rust  en  zaemverband  kan  stooren. 
D'aloude  vadren  trouw,  zy  ons  een  enge  band  ; 
Ook  zal  des  konings  magt  in  voUen  luister  gloren, 
Ons  vreugde  kreet  zy  nog  :  God,  Vorst  en  Vaderland. 

V.  VAN  HU^^ll.  —  Bruxelles. 


L'ARBRE  DE  LA  LIBERTE 


CHANT  NATIONAL. 


JUILLET     1856. 


Du  peuple  Belge  ô  noble  idole, 
Malgré  tant  d'ouragans  soufferts 
Reste  debout,  arbre-symbole, 
Et  livre  au  ciel  tes  rameaux  verts! 
Après  un  quart  de  siècle  encore, 
Auprès  d'un  trône  respecté, 
Que  de  fleurs  nous  voyons  éclore 
Sous  l'arbre  de  la  Liberté  ! 

Toi  que  nos  pères  ont  connue, 
Vierge  au  nom  souvent  profané. 


n  — 


Liberté  !  c'est  toi  qu'on  salue 
Dans  ton  défenseur  couronné. 
L'amour  d'un  peuple  est  sa  conquête, 
Sa  force  est  dans  sa  loyauté. 
Vive  à  jamais  le  Roi  qu'on  fête 
Sous  l'arbre  de  la  Liberté  ! 


Jamais  de  discorde  intestine  ! 
Aujourd'hui,  spectacle  émouvant  I 
La  Belgique  entière  s'incline 
Gomme  autour  d'un  drapeau  vivant. 
Léopold  I  la  tempête  hnmaine 
Passe  devant  ta  royauté, 
Qui  grandit  à  l'ombre  sereine 
De  l'arbre  de  la  Liberté  ! 


Qu'à  nos  voix  l'air  tressaille  et  vibre 
Et  porte  nos  chants  jusqu'au  Ciel! 
L'hymne  joyeux  du  Belge  libre 
Fera  battre  un  cœur  paternel. 
Le  peuple  heureux  qui  t'environne, 
0  Roi  qu'il  nomme  avec  fierté, 
Cueille  des  fleurs  pour  ta  couronne 
Sur  l'arbre  de  la  Liberté. 


EDOUARD  WACKEN.  —  Bruxelles. 
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VIVE  LE  ROI! 

Air  de  la  Brabançonne. 

■    ■ 

Vive  le  Roi  !  partout  ce  cri  résonne, 

Et  la  Belgique  en  répète  le  son  ! 

Plus  que  jamais  la  fière  Brabançonne, 

Un  peuple  entier  la  chante  à  l'unisson  ! 

Et  nous,  Gantois,  près  de  l'airain  qui  vibre 

Et  fait  trembler  notre  antique  befifroi, 

Répétons  tous  ce  cri  d'un  peuple  libre  : 

Vive  le  Roi  !  vive  à  jamais  le  Roi  ! 

Souvenir  saint  du  grand  mil  huit  cent  trente 

Toi,  chant  sacré  de  nos  braves  guerriers, 

0  Brabançonne,  oui,  tu  restes  garante 

De  tous  nos  droits  couronnés  de  lauriers  ! 

Tu  fus  naguère,  au  champ  de  la  victoire, 

Pour  le  Batave,  un  cri  de  désarroi  ; 

Mais  aujourd'hui  ces  mots  font  notre  histoire  : 

Vive  le  Roi  I  vive  à  jamais  le  Roi  ! 

Notre  avenir,  le  Roi  le  rend  prospère  : 

Le  Ciel  voulut  que  de  son  union 

Naquît  un  fils,  noble  comme  son  père. 

Digne  du  sceptre  et  de  la  nation. 

En  bénissant  ce  règne  dynastique, 

Nous  pourrons  voir,  tous  soumis  à  sa  loi. 

Un  Prince  belge  au  trône  de  Belgique  I . . . 

Vive  le  Roi  I  vive  à  jamais  le  Roi. 
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Vive  le  Roi  !  Durant  vingt-cinq  années, 
Il  a  comblé  le  pays  de  bienfaits. 
Si  des  combats  nos  palmes  sont  fanées, 
Ah  !  nous  gardons  l'olivier  de  la  paix  ! 
Prête  une  oreille  aux  voix  de  la  patrie  ! 
0  Léopold  I  elle  est  fière  de  toi  : 
N'entends-tu  pas  la  Belgique  qui  crie  : 
Vive  le  Roi  1  vive  à  jamais  le  Roi  î 

Si  cependant,  attaquant  nos  frontières, 
Quelque  ennemi  venait  nous  outrager, 
Bientôt,  ô  Roi,  nos  trois  couleurs  altières 
Se  déploieraient  au  front  de  l'étranger  ! 
Le  Belge  alors,  sans  connaître  d'entraves, 
Aux  camps  rivaux  irait  semer  l'eifroi  : 
Ce  simple  cri  fait  tressaillir  nos  braves  : 
Vive  le  Roi  !  vive  à  jamais  le  Roi  ! 

Vive  le  Roi  ! . . .  Que  Gand  se  réjouisse, 
Et  fasse  encor  vibrer  sa  voix  d'airain  ! 
Que  des  partis  l'esprit  s'évanouisse, 
Pour  célébrer  le  sage  Souverain  ! 
Libres  Flamands,  nul  fer  ne  nous  oppresse 
Ensemble,  au  pied  de  l'antique  beffroi. 
Poussons  ce  cri  d'un  peuple  à  l'allégresse  : 
Vive  le  Roi  !  vive  à  jamais  le  Roi. 


VITAL  WALDACK.  —  Gand. 
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li'  !KXTe  AIVJVITERSAIRE  DO  ROI. 

Air  :  Des  Fraises. 

REFRAIN. 

Crians  Namurois 
Viv'  noss  bon  Roi 
Et  s' beir  Famille  I 
Crians  Namurois 
Dins  noss  patois 
ViV  noss  bon  Roi  ! 

Obi,  vo  r  là,  c'est  li  Roi  et  s' Famille, 
Didins  nos  cœurs  i  seront  po  longtimps. 
Qui  leu  présince  amoinn  dins  noss  bonn  Tille 
Li  doux  espoir  do  voï'  fini  l' tchair  timps.  {Bis.) 

Crians  Namurois 
Viv'  noss  bon  Roi  ! 
Et  s' beir  Famille  ! 
Crians  Namurois 
Dins  noss  patois 
Viv'  noss  bon  Roi  ! 


Dins  r  quart  di  siéqu'  qu'il  a  sti  à  noss  tiesse, 
I  n'a  sondgî  qu'au  bonheur  del  nation. 
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Aux  prumîs  djoùs,  comme  à  c'  theur'  dins  s'  vîhesse 
L'amour  do  peupe  a  stî  s'  seule  ambition. 

Grians  Namurois 
Viv'  noss  bon  Roi  ! 
Et  s' beir  Famille! 
Grians  Namurois 
Dins  noss  patois 
Viv'  noss  bon  Roi  ! 

Quand  li  Belgique  a  dit  :  «  Pupon  d'Ouillaume,  » 
Nameur,  do  côp,  s'a  tro\é  d' sus  T  terrain  : 
Avou  les  brave'  il  a  fait  l' noù  Royaume, 
Po  r  côp  di  spale  i  n'est  jamais  1'  dairain. 

Grians  Namurois 
Viv'  noss  bon  Roi  ! 
Et  s' beir  Famille! 
Grians  Namurois 
Dins  noss  patois 
Viv'  noss  bon  Roi! 


Li  djônn'  Belgiqu',  noss  mér'  n'est  nin  co  moatte, 
Elle  a  bon  pî,  bon  ouïe  et  del  santé. 
Li  vî  Lion  tint  noss  drapia  dins  s'  patte, 
C'est  li  qu'est  d'  garde  à  l'aub'  bi  Liberté. 

Grians  Namurois 
Viv'  noss  bon  Roi  ! 
Et  s' beir  Famille! 
Grians  Namurois 
Dins  noss  patois 
Viv'  noss  bon  Roi  I 
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Leopold  Deux,  quand  i  seret  Monarque, 
Pidret  li  tchmin  qui  l' vî  Prince  a  trancé  : 
Nos  estans  surs  qui  moinnret  bin  noss  barque, 
C'est  r  fils  do  Roi,  c'est  vos  es  dire  assé. 

Crians  Namurois 
Viv'  noss  bon  Roi  ! 
Et  s'  beir  Famille  ! 
Crians  Namurois 
Dins  noss  patois 
Viv'  noss  bon  Roi  ! 


0  !  bonn  Louiss,  qui  n'estos  co  d' sus  l' terre  ! 
Rin  ni  manqreuve  au  bonheur  do  païs.  » 

Vos  qu'est  c'  t'au  ciel  dijos  onn  bonn'  pàterre 
Po  qui  d'sus  l'  monde  on  n'  trouve  pu  qu'  des  amis. 

Crians  Namurois 
Viv'  noss  bon  Roi 
Et  s' beir  Famille! 
Crians  Namurois 
Dinss  noss  patois 
Viv'  noss  bon  Roi  ! 


CH.  WÉROTTE,  pensionné.  —  Namur 
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3  Août  1856. 


ARRIVEE  A  NAMEUR  DI  LEOPOLD  PRUMI,  AVOU  S'  FAMILLE. 
Air  :  La  Brabançonne  : 

Po  rattind'  li  royal'  famille 
On  va  do  costé  des  glacis. 
Dissusles  bancs  qu'  sont  fou  del  ville, 
On  s'assî  po  n'nin  hiess  naugis. 
Li  troup'  di  ligne  et  1'  caval'rie, 
Li  gard'  civique  et  1'  gard'  d'honneur, 
N'auront  stî  si  bell'  di  leu  vie 
Bin  chamaré'  di  tott'  coleur. 

Dins  r  ville  on  n'  trouv'  pus  onn  fegniesse, 
Tôt  qu'est  ritnu  jusqu'au  gurguî. 
A  chaqu'  maujonn  ci  n'est  qu'onn  tiesse 
Dispeu  r  barbaquenne  au  laurmî. 
On  voit  des  fleurs  dins  tott  les  reues, 
Des  mai'  des  pauqu'  pa  tos  costés, 
Des  bauchelle'  à  mougnî  tott  creues, 
Et  des  bias  p'tits  monsieus  gantés. 

Li  quénn  mass  di  gins  foù  del  ville  ! 
Choqués,  serrés  comm  des  herins. 
Po  rescontrer  l' royal'  Famille 
On  s'  freuv'  quausu  crochî  les  reins. 
Choùte  1 . . .  on  etind  1'  vapeur  qui  tosse, 
Li  gros  chuflet  ! . . .  des  cô  d' canon  ! . . . 
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Tôt  à  fait  qui  s'  bouche  et  qui  hosse, 
Li  blanc  plumet  et  l' roch'  ponpon. 

C'est  li  Roi,  les  Princes  et  Princesses, 
Qui  veignu  s'  rinde  au  mitan  d'  nos! 
Avou  plaigi  nos  fians  des  fiesses, 
A  leu  resconte  on  va  tortos. 
Il  est  camarade  avou  zelles. 
Li  patriotiq'Namuroi. 
Nameur  ossi  bin  qui  Bruxelles 
Pou  bin  crier  :  Viv'  noss  bon  Roi  ! 

Viv'  !  Léopold,  noss  bràv'  Monarque, 

11  est  todis  ferme  au  vierna. 

Viv'  noss  vî  Roi  po  moinrner  1'  barque, 

Comme  il  est  fier  quand  il  est  là  1 

Si  quéqu'  fie  i  voit  l'air  qui  s'  brouïe. . . 

Et  qui  s'élève  on  trop  grand  vint, 

Do  cô,  dissus  r  pléte  il  a  l'ouïe, 

Po  nos  garanti  d'accidint. 

Viv'  li  Belgiqu',  noss  bell'  patrie  ! 
Viv'  li  païs  del  liberté  ! 
Nos  r  sotairans  au  prix  d'  noss  vie 
Comm'nos  pér'  fiainne  au  tims  passé. 
Waitêz  noss  Lion  dins  1'  visage 
Quand  on  vou  vnu  nos  attaquer, 
Vos  y  voiroz  1'  foasse  et  1'  corage, 
Et  ses  grandè-broqu'  po  croquer. 

Ci  qu'on  vos  dit  n'est  nin  onn  minte, 
On  connaît  tortos  noss  Lion  : 
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Il  est  posté  po  iioss  disante, 

Il  a  do  vî  poil  au  minton. 

Mais  aujourd'hu  pupon  d'  bataïe, 

C'est  r  fiess'  do  Roi  nos  1'  frans  peter  : 

Nos  allans  hoir'  di  s'  toque  et  d' taïe, 

Quand  on  duvreuv'  nos  repoarter. 

Nos  aurans  onn  parti'  di  danse, 
On  bal  populair'  sus  1'  marchi  : 
Ecrauchans  nos  bodenn'  d'a\ance 
Po  fé  des  sauts  à  tôt  s'pihî. 
Et  po  hiess  sur  do  n'  pus  fé  1'  guerre 
Herchans  les  canons  d'sus  V  gurgnî  : 
Qu'on  s'  batte  a\ou  1'  boteïe  et  1'  verre, 
Et  qui  tôt  r  monde  euche  à  mougnî. 

CH.  WEROTTE,  pensionné.  ~  Namur 
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